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Notre roman, PILLEUR D'ÉPAVES,

touchant à sa fin, nous publierons inces-
samment le dramatique ouvrage qui a
fait connaître le fameux chef delà sûreté,

M. Macé, comme un de nos plus remar-
quables romanciers judiciaires.

u «11 ami
eut cependant une histoire vraie où la
fantaisie de l'auteur n'a rien ajouté. Mais

la réalité, cette fois, avait dépassé l'ima-

gination la plus hardie, et rarement nos
lecteurs auront été impressionnés comme

par le récit de la première affaire crimi-
nelle où M. Macé révéla les exception-

nelles qualités de flair et de quasi-divi-

nation qui l'ont rendu si célèbre.

AUJOURD'HUI:
/V° CONCOURS NA TION AL DE TIR. —

Distribution de pris.
LA QUESTION DES SOIES.
LE TRAMWAY DE NEUVILLE. — La

Grève.

CHOSES BU DEHORS
On a raison d'attacher une grande im-

portance à la déclaration faite par M.
Buis, bourgmestre de Bruxelles, pour
démentir l'existence d'un traité secret
entre la Belgique et l'Allemagne. Déjà
le chef du ministère, M. Bernaert, avait
tenu, à la Chambre des représentants,
un langage analogue. Mais M. Bernaert
parlait au nom du ministère et juste-
ment ce dont on accusait le roi Léopold,
c'est d'avoir conclu le traité par-dessus
la tête de ses ministres. M. Bernaert
n'avait pas évidemment à faire renouve-
ler ses déclarations par le bourgmestre
de Bruxelles. .Aussi, quand M. Buis a dit
qu'il était « autorisé » à démentir l'exis-
tence du traité, il ne peut s'agir que
d'une autorisation donnée par le roi lui-
même. Qui donc a dit que Léopold II
venait de faire sa petite manifestation
de Portsmouth ?

Ce sont les mêmes procédés qu'em-
ploient contre nous avec une extrême
habileté M. Crispi et les partisans de la
triple alliance. On vient d'en avoir une
preuve. L'agitation suscitée par le pèle-
rinage a heureusement pris fin. Elle
s'est condamnée par ses violences et ses
exagérations mêmes. Certes, les faits
ont été grossis et quelquefois dénaturés.
La lettre que Menotti Garibaldi m'a fait
l'honneur de m'adresser, la manifesta--
ti»n de Naples où, au moment de la plus
vive effervescence, deux mille' person-
nes ont crié à la fois : « Vive l'Italie I »
et « Vive la France ! » le prouvent. Nos
boas cléricaux voudraient faire croire
que lorsqu'on crie, en Italie : « A bas
les pèlerins ! » cela signifie : « A bas la
France ! » Ce n'est pas du tout la m.ême
chose.

Il n'en reste pas moins que sur certains
points la population italienne s'est laissé
aller à un accès de colère horè de pro-
portion avec l'événement. Mais pour
comprendre ce qui s'est passé, il faut se
mattre à la place des Italiens, il faut se
rendre compte de leur état d'esprit. Il
y a chez eux, comme le disait hier ma-
tin Spuller dans la République fran-
çaise, pour tout ce qui concerne la ques-
tion romaine, des sentiments incom-
pressibles, toujours prêts à éclater. Les
tobiles peuvent les exploiter, mais ils
sont sincères dans leur spontanéité,

parce qu'ils touchent à ce qu'il y a de
plus profond dans l'âme italienne.

On a bientôt fait de dire gaminerie en
parlant de l'incident du Panthéon. Mais
les Italiens n'y ont pas vu une gamine-
rie, mais une provocation voulue. Us
étaient, d'ailleurs, fort agacés" depuis
longtemps par les manifestations pèle-
rinardes en faveur du pape-roi. La gami-
nerie a fait déborder le vase. A ceux qui
s'en étonnent, je demanderai ce que nous
dirions si, tous les six mois, cinq ou six
mille étrangers venaient manifester en
corps en l'honneur du comte de Paris ou
d'un prétendant quelconque. Est-il bien
sûr que les choses se passeraient en
douceur?

C'est ainsi, dit-on, que les Italiens ré-
pondent aux déclarations, si franches, si
loyales faites à Nice ! On oublie que
l'affaire du Panthéon est antérieure de
deux jours aux fêtes de Nice, et que
quand l'agitation s'est produite, le lan-
gage de M.- Rouvier ne pouvait pas en-
core avoir eu de répercussion en Italie.

On dit encore : Mais comment se fait-il
que les Italiens se préoccupent beaucoup
plus des pèlerinages français que des
pèlerinages espagnols, allemands ou au-
tres? C'est très simple. C'est parce que
pendant de longues années l'armée fran-
çaise, a occupé Rome. Nous payons les
fautes de Napoléon III.

Il faut bien le reconnaître, les pèlerins
du Vatican ne font pas seulement un
acte de foi. La politique autant que la
religion les inspire et les met en mouve-
ment. Qui a inspiré le dernier pèleri-
nage, ce pèlerinage ouvrier, si ce n'est
M. de Mun ?

Je lisais hier dans le Temps que l'As-
sociation delà jeunesse catholique, fon-
dée par un jésuite, le père Tournade, a
un caractère essentiellement militant,
que cela résulte de ses statuts, qu'elle a
un programme d'action qui préconise la
lutte contre l'état de choses existant de-
puis 1789.

Eh bien, que les jeunes catholiques
militent tant qu'ils le veulent en France,
mais qu'ils s'abstiennent dé m/iliter en
Italie! Cela pourrait avoir de fâcheuses
conséquences.

M. le ministre de la justice et des
cultes vient d'inviter Nosseigneurs les
évoques à rester dans leurs diocèses et à,
ne plus prendre le commandement des
bandes pèlerinardes. Cette invitation n'a
que le défaut de venir un peu tard.

Parodiant un mot célèbre, je dirai qu<»

le gouvernement a le droit d'empêcher
les évêques et les associations catholi-
ques de faire du cléricalisme politique
un article d'exportation.

RANG.

NOS DÉPÊCHÉS
PAR SERVICE SPÉCIAL
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Paris, 11 octobre.

UNQAf^IDAT EN PRISON
M. Paul Lafargue, candidat socialiste à

l'élection législative du Nord, et détenu à
Sainte-Pélagie, a adressé une lettre à M.
Constans le priant de donner des ordres au
directeur de la prison de Sainte-Pélagie pour
qu'il puisse voir dans sa cellule les person-
nes qu'il jugerait utiles à sa candidature et
communiquer librement avec les électeurs
par la voie de la presse.

EXPULSION D'UN BÛULANGISTE
Le gouvernement belge a fait expulser,

hier, un nommé Lucien Penijean, de natio-
nalité française, qui avait fait placarder sur

les murs de Bruxelles une grande affiche
rouge où il remerciait, en termes bizarres,
les deux cent mille Bruxellois ' qui avaient
pris part aux funérailles du général Bou-
langer.

UNE FAUSSE NOUVELLE

On dit absolument controuvé le bruit
d'après lequel le prince royal de Roumanie
allait renoncer à la succession au trône pour
épouser M"« Vacaresco. Non moins con-
trouvée la nouvelle que le prince .royal au-
rait vue M»« Vacaresco ces jours derniers à
Paris. D'après ce que nous avons appris,
hier, de M. Nano, le chargé d'affaires de la
légation roumaine, le prince n'a pas quitté
l'Allemagne et Ml]e Vacaresco, qui n'e"t pas
venue à Paris, est actuellement à Rome. '

LE CONGRÈS DE LA PAIX
Les journaux rapportent que cinq députés

du parti national allemand, parmi lesquels
MM. Steinweder et Barenther, ont écri 1 au
député italien Pandolfi,' pour lui faire savoir
qu'ils ne sauraient prendre part au congrès
as la paix, attendu que la récente lettre de
M. Bonghi leur semble plutôt un appel à la
guerre qu'à la paix, et que les vues expri-
mées 'sont absolument contraires à leurs
convictions politiques nationales.

LES TARIFS DE PÉNÉTRATION
On sait qu'à la suite des réclamations ré- '

pétées des , représentants des Chambres de
commerce et de sociétés agricoles des dépar-
tements du midi de la France, le tarif de pé-
nétration,^ 206,pour l'introduction des vins
d'Espagne en France avait, été supprimé à
partir du 1er juin 1891.

A la demande du commerce espagnol qui
comptait sur un prix de transport déterminé
pour la durée de la campagne, la suppres-
sion de ce tarif fut ajournée jusqu'au 25 oc-
tobre courant. On affirme de source officielle
qu'à la suite de nouvelles démarches combi-
nées des représentants de l'Espagne, du di-
recteur de la G-e des chemins de fer de Bar-
celone à Tarragone.M. Planas, et de certains
gros négociants français, Une nouvelle pro-
rogation de ce tarif serait consentie par M.
Yves Guyot, ministre des travaux publics,
de façon à faire coïncider la suppression du
tarif 208, avec l'expiration du traité de com-
merce franco-espagnol, c'est-à-dire jusqu'au
1er février 1892.

GUERRE ET MARINE
Paris, 11 octobre.

L'aêrostation militaire. — Aujourd'hui
ont eu lieu les premières expériences d'as-
censions de ballon captif au parc de la place
d'Epinal sous la direction d'un L officier du
parc de Meudon. Les expérién -.es ont admi-
rablement réussi. Beaucoup d'officiers sont
montés deux par deux jusqu'à une hauteur
de 300 mètres.

— Disponibilité et retraite. — A la suite
des manœuvres, plusieurs généraux de bri-
gade et colonels se sont rendus compte que
leur état de santé leur permet bien difficile-,
ment de remplir les charges du service ac-
tif.

Quelques demandes de disponibilité et de
, retraite ayant été annoncées au ministère de
la guerre, la promotion attendue est différée
jusqu'à la fin du mois.

Les directions d'armes combleront en une
seule fois toutes les vacances que les géné-
raux, atteints par la limite d'âge ou sollici-
tant leur admission prématurée au cadre de
réserve entraîneront aux différents échelons
ftt>. la hiérarchie.

Cette promotion coïncidera avec la pré-
sence à Paris des commandants de corps

' d'armée, que le général Saussier réunira
pour la première fois, le 26 octobre, en com-
mission supérieure de classement.

— Les adieux d'un colonel. — Le colo
nel Donop, quittant le 4<* chasseurs pour
prendre le commandement de la Ire brigade
de dragons, a fait hier soir ses adieux aux
sous-otiioiers de son régiment, en garnison à
Saint-Germain.

Une épée d'honneur lui ayant été offerte
par ceux-ci, le colonel a terminé son speech
d'adieu par ces paroles émues :

« Quant à l'épée que vous m'offrez, je ne
trouve point en ce .«ornent de termes pour
vous remercier, et je préfère vous dire sans
phrases : « Je ne la rendrai point! »

— Manœuvres de 1892. — Le ministre
de la guerre compte confier au général Tho-
massin,la direction des grandes manœuvres
prévues pour 1893, avec la participation des
divisions de réserve adjointes aux corps
d'armée de Rouen et du Mans.

Au mois d'avril, le général Thomassin

seia atteint parla limite d'âge et devra être
remplacé dans le cadre d'activité et dans
son commandement de première ligne ; mais
comme' il sera éventuellement chargé d'un
groupe' d^armée de réserve, il est tout indi-
qué pour préparer la première participation
des régiments mixtes aux manœuvres d'en-
semble.

Autour la Pâfïeiii
Paris, 11 octobre.

Commission du Budget

Par suite de la maladie de M. Maurice
Faure, rapporteur du budget des établis-
sements pénitentiaires, la -commission
du budget n'a pas pu statuer sur ce bud-
get — le dernier restant à régler. Elle
s'est ajournée à demain lundi pour ac-
complir cette tâche.

Mardi elle entendra le ministre des
travaux publics et mercredi le ministre
des finances, et sera ainsi prête à soute-
nir devant la Chambre la discussion du
budget de 1892.

Avec le ministre des finan.es elle n'a
qu'une question à régler. Elle désire
questionner M. Rouvier sur le point de
savoir s'il accepte l'introduction, dans
le budget de 1892, de la réforme des frais
de justice et de celui de l'impôt des
boissons. On sait que cette jonction dé-
cidée par la commission, avant les va-
cances; soulève des contradictions de la.
part de membres qui craignent que, vu
l'époque tardive, le budget ainsi sur-

. chargé ne puisse être voté à temps par
les deux Chambres. C'est une simple
question de fait à résoudre qui n'est pas
de nature, en tous cas, à donner lieu à
un conflit.

Les questions à régler avec le minis-
tre des travaux publics sont d'un autre
ordre. La commission, jugeant le dégrè-
vement de R grande vitesse insuffisant,
voudrait savoir si M. Yves Guyot con-
sentirait à ouvrir avec les compagnies
de chemins de fer des négociations nou-
velles en vue d'obtenir l'extension du i
dégrèvement. Il s'agirait d'obtenir no- !
tamment l'abaissement des tarifs spé- !
ciaux applicables aux denrées, tarifs que
les compagnies n'ont pas compris dans
le dégrèvement, qui ne vise que les tarifs <
généraux. 1

La commission veut ensuite consulter ^
le ministre sur un point qui intéresse
directement l'équilibre du budget.

Le dégrèvement de la grande vitesse
ne doit commencer à produire ses effets "
en 1892 que le 1er avril. Le ministre éva-
lue à 88 millions la perte que subira le
Trésor du chef de ce dégrèvement durant
le« neuf moi.si de. l'annép. prochaine pen- 1
clant lesquels il sera en vigueur. C'est !
eu se fondant sur cette prévision que c

la commission a établi l'équilibre du i
budget.

Or, aujourd'hui, le rapporteur, M. Fé- c
lix Faure, estime que la perte du Trésor ,
atteindra en 1892, 41 millions, dont c
8 millions de plus que l'évaluation du e
ministre.

Si ce chiffre de il millions était fondé, '
-l'équilibre du budget de 1892 serait dé- (

f
truit et il faudrait aviser aux moyens de ;
le rétablir. On conçoit dès lors que cette
question doit être définitivement réglée r
avant le.retour delà Chambre. a

 r
»i_reBg«a»wB-ffW_3Miu-____J_8_feËa__^_<-^

ANNIVERSAIRES PATRIOTIQUES *
— 1

Orléans, 11 octobre. .

Une imposante cérémonie a eu lieu f
aujourd'hui aux Sablières, près d'Or-
léans, en l'honneur du vingt-unième an- e
niversaire du combat d'Orléans, où, le 1
11 octobre 1870, 6,000' Français arrêté- ï
rent pendant huit heures, 45,000 Aile- J
mands et 200 pièces de canon et protégè-
rent la. retraite de l'armée française qui
se repliait derrière la Loire. r

Les autorités militaires et civiles d'Or- a
léans et des pays voisins du champ de t

bataille, se sont rendues à l'endroit où se
dresse le monument commémoratif. De
nombreuses sociétés, avec drapeaux et
bannières en tête, ont déposé un grand
nombre de couronnes au pied du monu-
ment. Plus de quatre mille personnes
assistaient à cette imposante manifesta-
tion patrietique,

Dijon, 11 octobre.
Aujourd'hui, la ville de Saint-Jean-

de-Losne a inauguié le monument érigé
par souscription publique à la mémoire
des défenseurs de 1636, qui obligèrent,
grâce à leur résistance obstinée, l'armée
des Espagnols et des Impériaux à lever
le siège après vingt jours de combats et
d'assauts.

Le cortège, qui s'est rendu sur la place
où a été établi le monument commémo-
ratif, a parcouru toutes lés rues de la
ville, pavoisées de drapeaux tricolores.

En tête, marchaient le sénateur Ma-
gnin, prési lent d'honneur ; les sénateurs
Mazeau et Hugot ; les députés Spuller,
Levêque, Ricard, Bargy, le général Hay-
Durand ; le recteur, le procureur géné-
ral, l'ingénieur en chef, le maire de la
ville et le conseil municipal, les conseil-
lers généraux et d'arrondissement.

Dijon, 11 octobre.
Le monument élevé en mémoire de la

défense de Saint-Jean-de-Losne, en 1886,
oeuvre de "deux Bourguignons, le sta-
tuaire Mathurin Mot eau et l'architecte
Vionnois, est du meilleur effet.

Plusieurs discours ont été prononcés
par le maire de Saint-Jean-de-Losne, par
le colonel Berthaut,président du comité,
par le député de la circonscription, et par
M. Magnin, sénateur.

Celui-ci, dans une improvisation, a
rappelé l'héroïque défense de la petite
ville ; il a exalté le courage de ses dé-
fenseurs résistant au général Gallas et à
ses 80,000 hommes. Les paroles patrio-
tiques de l'orateur ont été saluées par
les plus chaleureux applaudissements.

Un banquet, auquel ont pris part 400 :

personnes, a suivi la cérémonie. De
nombreux toasts ont été portés, puis Un
s'est séparé aux cris répétés de : « Vive
Saint-Jean-de-Losne ! Vive la France !
Vive la République ! »

Cette belle journée où le patriotisme
et le courage civique ont été loués, s'est
terminée au milieu de l'enthousiasme
général.

USTMGSSMS
Paris, 11 octobre.

Le général Brugère,chef de la maison mi-
litaire de M. Garnot, a repris son service à
l'I^lysôc, ronalc <_'ùwi rAooirkt ctooirlûr»! _nr lp-

que'l on a cru devoir, dans son entourage,
garder le silence le plus rigoureux.

Le général Brugère possède dans le Loi-
ret, aux alentours du village de Beauchamps,
de vastes et beaux domaines, notamment
une superbe maison d'habitation, le château
de la Rivière, perdu au milieu des champs
et des bois.

C'est là que l'été réside la famille du géné-
ral, c'est là qu'il va lui-môme passer un ou
deux jours dès que, le lui permettent les
fonctions qu'il remplit auprès du président
de la République.

Or, un matin qu'il se promenait dans une
prairie devant le château, le général Brugère
avisa une vache qui paissait là tranquitle-
ment. Il s'avança pour la caresser, pour la
« flatter », comme disent les braves gens du
pays en racontant la chose.

Mais cette vache avait sans doute lu La
Fontaine ; elle se méfiait des flatteurs, car
tandis que son propriétaire étendait la main
dans un geste plein d'abandon, elle lui por-
tait un coup de tête furieux.

Le général, instinctivement, s'était reculé,
et la corne de la vache, qui pouvait le trans-
percer, ne fit que lui labourer la main assez
profondément. Dès le soir même, peu sou-
cieux" d'ébruiter l'aventure, lé général quit-
tait la Rivière pour se faire donner ailleurs
les soins nécessaires.

Et voilà pourquoi on a pu voir pendant
plusieurs jours, ici et là, le général Brugère
avec le bras en écharpe. Mais aujourd'hui
tout danger d® complication a disparu. :

i LA BOURSE DU TRAVAIL
1 ———

Les crédits épuisés. — Le rapport de M. Auga-
5 gneur. — Socialistes et socialistes révolution-

naires. — La situation provisoire.

A la fin de sa dernière séance, le conseil
: municipal s'est occupé de la Bourse du Tra-
' vail.
) Les crédits affectés à cette institution sont
, épuisés : la question s'est posée de savoir s'il
i fallait en voter d'autres et, incidemment, s'il

n'y avait pas lieu de réorganiser la Bourse
sur de nouvelles bases.

M. Augagneur a été chargé de faire un
rapport, qui est actuellement à l'impression.
Ce rapport viendra en discussion mardi pro-
chain et ne manquera pas do soulever un

" débat intéressant.

; M. Augagneur examine, dans ce travail,
la question à un point de vue assez général ;
il y a dans le budget de la Bourse deux par-
ties, d'abord les dépenses fixes nécessitées
par la rétribution du personnel employé au
service du placement, le chauffage, l'éclai-
rage, les fournitures de bureau, les impres-
sions, etc. Sur Ce point, M. Augagneur ne
propose pas d'apporter de grandes modifica-
tions à l'état de choses actuel.

La seconde partie des dépenses est ce que
l'on pourrait appeler la subvention de la
municipalité à ta Bourse du Travail. Le
conseil d'administration de ta Bourse est
libre de disposer de ces fonds comme il l'en-
tend, de les transformer en jetons de pré-
sence pour ses membres, en allocations aux
délégués qu'il envoie dans les congrès ou
assemblées ouvrières, en frais de réception
des délégations ouvrières, môme en secours
individuels.

Sous le régime actuel, les deux ordres de
dépense ne sont pas séparés : une somme
nette est attribuée à la Bourse du Travail,
qui reste libre de faire, au détriment de la
première, la seconde part beaucoup plus
forte.

Le rapporteur propose de modifier cet
état de choses, et il examine la question à
un point de vue théorique et la porte sur un
terrain de principe où il rencontrera des ad-
versaires énergiques et des chauds partisans,
mais point d'indifférents.

M. Augagneur dit qu'il faut que la muni-
cipalité ne subventionne à aucun titre et
sous aucune forme, aucune œuvre de propa-
gande socialiste révolutionnaire. Il s'élève
contre la cupidité des masses populaires qui
sollicitent des rétributions pour toutes les
fonctions.

Les mots de socialiste ré /olutionnaire n'è"
taiént pas tous les deux dans la rédaction
primitive du travail soumis par M. Auga-
gneur à la commission des finances du con-
seil municipal. Le rapporteur disait simple-
ment qu'il ne fallait subventionner aucune
œuvre de propagande socialiste : ce mot gé-
néral a donné lieu à une vive discussion,
après laquelle ou lui a. _.j<?u.* _n» ».— nn«f.

M. Augagneur propose, en outre, la sur^
pression des jetons de présence attribués arx
membres du conseil d'administration de la
Bourse du Travail, et il conclut à l'adoption
d'un modus vivendi d'après lequel le per-
sonnel, le matériel, les fournitures, l'éclai-
rage, le chauffage seraient intégralement
mais exclusivement payés par l'administra-
tion municipale.

Aucune avance ne serait plus faite à la
Bourse du Travail, qui ne serait ainsi qu'un
service municipal et dont le champ d'action
resterait strictement limité.

Lès conclusions de M. Augagneur n'ont
été votées qu'à une très petite majorité.

Mais en attendant, comme nous le disions
à la fin du compte rendu de la dernière
séance du conseil municipal, l'administra-
tion assurera le fonctionnement de la Bourse
en autorisant le payement des appointements
des employés.

M. le maire a posé toutefois une double
condition :

1» L'admission à la Bourse du travail du
syndicat connu sous le nom d'Union indé-
pendante des corroyeurs-chevriers-maroqui-
niers, syndicat que le conseil d'administra-
tion de la Bourse s'est refusé jusqu'ici à re-
cevoir ;

2° L'évacuation par le conseil local lyon-
nais de la fédération nationale des syndi-

Peuilleton de l'ECHO DE LYON du

12 Octobre (42)

ABANDONNÉE!
PAR

Charles MÉROUVEL

M"9 DE ROYE-TRÉVILLE

]w Vous avez maudit votre fille, dit le
»eton. Pneu vous l'a reprise.

cou 1'•1? a*ne échevelée naissa la tête,
tout i son v*sage de ses mains et pleurautes les larmes de son corps.
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Soirée de Goutteux

awr,UX Premiers jours de novembre,
étaH S0? dîner ; Ie général de Tréville
un 1 assis > noiL Pas assis, étendu sur
attfB ge fauteuil, dans un petit salon
Roy à la salle a man ger de l'hôtel de

Pour îemï)S était gris, humide, fâcheux
LPS f

 le?Podagres et les rhumatisants,
ionc^ 1U?S des Platanes et des tilleuls

avalent -
es allées et les pelouses,

nonfûL^^la teinte jaunâtre qui an-
DW

S aPProcnes de l'hiver.
*jW [ainaire,on n'engendre pas de pen-
s%ixan?J-eUses quand on touche à la

vaste d«m
e
' qu'on est seul dans une

uemeure morne et cloué à son siège

par une sciatique qui vous force à tenir
la jambe horizontale sur un tabouret, le
fauteuil fût-il recouvert de la plus fine
tapisserie et le tabouret doré des quatre
pieds.

C'était le cas dn général.
Maia il avait d'autres raisons d'hu-

meur.
On n'entendait pas plus parler de sa

nièce que d'une morte.
Le télégraphe était muet comme une

carpe, la poste paresseuse comme une
marmotte endormie dans son trou.

Ce silence autorisait les suppositions
les plus néfastes.

Qu'était devenue la voyageuse ? Re-
viendrait-elle un jour?

Le général consultait vainement les
journaux pour y trouver quelque motif
de confiance.

Le Yacht, moniteur officiel de la navi-
gation de plaisance, avait annoncé l'ap-
parition du bateau de mademoiselle de
Roye à Hayonne, mais l'avis datait d'un
mois,et depuis on ne savait ce qu'il était
devenu.

Bayonne n'est pas au bout du monde.
M. de Tréville, à bout de patience, ne'

savait quelles raisons donner à Robert
de Beaulieu qui devenait pressant.

La .patience a des bornes.
Aussi, ce soir-là le général était-il

d'une humeur exécrable.
— Mille boutiques!
Quand il lançait cette formidable im-

précation, c'était mauvais signe.
Seul en face de la cheminée, un gué-

ridon à sa portée sur lequel se trouvaient
des cigares, des journaux et un ou deux
flacons - des sirops, des calmants dé-
testales! — il grommelait entre ses

dents des phrases interrompues à chaque
instant par un de ses jurons favoris.

Il fit un bond qui lui arracha un cri
de douleur quand son valet de chambre
entr'ouvrit la porte et annonça :

— Monsieur le vicomte de Reaulieu 1
Le prétendu tombait à pic.
Que lui dire ! Au fait, à tout il faut

.une fin. Le général prit son parti. Le
vicomte allait avoir à qui parier.

— Faites entrer ! ordonnà-t-il.
Le valet avait devancé l'ordre.
Le vicomte tendait déjà les mains à

l'oncle de Germaine.
— Ah I c'est vous, lui dit M. de Tré-

ville. Vous arrivez?...
— De Beaulieu.
L'ancien officier était visiblement sou-

cieux.
Sa belle tête offrait une expressien de

tristesse grave d'assez mauvais augure.
— Et votre père? demanda le général
— Il va bien.
— Il chasse toujours?
— Toujours.
— Je voudrais bien être à sa place.
— Vous êtes souffrant?
Le vicomte prenait un siège en face

du général, à l'autre coin de la cheminée.
Le général l'observa à son aise.
Le jeune homme était préoccupé.
Il venait avec des intentions, une vo-

lonté d'explication que l'oncle devina
aussitôt, en se mettant sur la défensive.

C'étaient deux amis qui étaient en
présence, mais. aussi, deux adversaires.

M. de Tréville, par une manoeuvre
adroite, se porta le premier sur le terrain
où devaient s'engager les hostilités.

— Souffrant et grimaud, répondit-il
brusquement; goutteux et colère, rag^ lir

et fiévreux'! j'ai une maudite douleur
qui ne me laisse pas de repos et je suis
furieux, contre Oermai ne, si vous voulez
le savoir.

— Oh ! général t
— Tout à fait.
— A quel propos?
— Ne faites pas le modéré, le douce-

reux. Vous le savez aussi bien que moi.
Je suis furieux, irrité. Vous aussi, et
pour le même motif et je ne vous en
blâme pas.
— Cependant!... hasarda le vicomte.
— N'essayez pas de l'excuser. Vous

auriez tort. Une vraie folie que ce voyage.
Je n'aurais pas dû le permettre. Sacre-
bleu ! J'ai été trop faible et vous avez le
droit de m'accabler de vos reproches !
Allez, je ne vous en empêche pas.

— Oh! général...
— Faites-1«. Dites t Vous auriez tort

de vous gêner. Je vous y autorise. Pas
de ménagements. Franchement vous ve-
nez' avec des intentions...

— Mais...
— Ma parole... je ne vous en blâme

pas. Soulagez-vous; j'ai bon dos, frap-
pez! -

Le vicomte ne savait plus par où abor-
der le sujet qui. l'amenait. M. de Tré-
ville, en dépit de sa goutte, riait sous
cape^du succès de sa manœuvre. Il ren-
dit l'attaque plus difficile encore.

— Parbleu) reprit-il, j'aurais compris
un caprice passager, deux ou trois mois
devoyag^g; c'est une envie qu'on peut
avoir r^ans un bateau à soi, avec des ma-
telots à sa solde, un capitaine qui ins-
nAre confiance. Je ne dis pas que, si j'é-
tais jeune, avec une fortune ronde et des
goûts... à la mode, je ne serais pas ca-

pable d'une sottise comme celle-là, mais
à tout il faut une fin, que diable! Et
Germaine peut s'attendre à une singu-
lière réception ! Vous me direz qu'elle
est en route pour revenir...

— Vous croyez! interrompit le vi-
comte avec intérêt.

— J'en suis sûr, mais ce n'est pas une
excuse ! On peut toujours expédier un
télégramme, jeterun inorquelque part...
rassurer ceux qui nous aiment et s'ima-
ginent qu'on court des dangers, qu'un
coup de vent a vite fait de chavirer une
mauvaise chaloupe. Mais vous connais-
sez Germaine. Elle n'a peur de rien ; elle
est intrépide... Qui avez-vous là-bas à
vos chasses?

— Nos habitués... les voisins...
— De Brandes ?

. — Toujours.
— Il va bien ?
— Solide comme les ponts de Ce.
— Oui, un gaillard fort comme un

ours. C'est le grand air, l'exercice, les
courses. Pas millionnaire, hein ! Fran-
chement, la loi était dure autrefois pour
les cadets. Tout aux uns, rien aux au-
tres ; c'était raide.

La conversation tomba.

L'ancien lieutenant de dragons tordait
sa moustache avec embarras.

L'oncle avait retardé l'orage, mais le-
nuage était toujours là.

— Ainsi, vous croyez, général, reprit-il,
que Germaine est sur le point de reve-
nir?

M. de Tréville prit des pincettes et les
mit au port d'armes.

— Certes, grommela-t-il, je ne pré-
sume pas qu'elle passe l'hiver à courir

des bordées avec son Breton. Je l'attends
d'un instant à l'autre.

— Ah ! tant mieux!
— Sans doute, tant mieux.
— Pourplusieurs raisons, ajouta l'offi-

cier.
— Je n'en connais qu'une bonne, dé-

clara M. de Tréville, ce qui était de son
caractère, impétueux, malgré sa goutte.

. . ti Laquelle ?
• ~- Le désir que j'ai de la revoir.

— Il y en a d'autres...
— Je n'en connais pas, non, en vérité.

Elle est bien libre d'aller aux antipodes,
si ça lui plaît.

— Le monde...
— Le monde ! fit M. de Tréville en re-

muant les charbons du foyer pour se dé-
tendre les nerfs, de quoi se mêlerait-il?

—- On ne peut pas se soustraire à ses
jugements, quand on en faitpartie.. ,

— Et vous ne voulez pas que la femme
de César soit soupçonnée? demanda
l'oncle en se redressant.

— En effet, je ne le veux pas, dit net-
tement le vicomte.

— Vous avez un excellent moyen.
— Lequel ?
— Ne la prenez pas, mille boutiques !
— Oh ! général !
— Pardieu I fit M. de Tréville, inca-

pable de se contenir plus longtemps,
d'autant mieux qu'il sentait les torts de
sa nièce, Germaine n'est encore la femme
de personne que je sache et je pense que
le monde a mieux à faire que de trouver
à redire aux innocentes fantaisies d'une
jeune fille majeure et libre de disposer
de son temps et de son argent comme il
lui plaît.

(A suirre.)
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cats ouvriers du local qu'il occupe actuelle-
ment à la Bourse.

La question en est là ; la prochaine séanee
du conseil municipal la résoudra.
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RENTRÉE DE M. DE FREYCSNET

Marseille, 11 octobre.

M. de Freycinet, après avoir passé la nuit
à Marseille, est reparti ce matin à huit heu-
res dans le même incognito qu'hier soir à
son arrivée.

Le colonel Pamard, sous-chef de son cabi-
net et ses trois officiers d'ordonnance, les
commandants de Lamothe et Bazin, et le
lieutenant de vaisseau Kéraoul, sont partis
avec lui ainsi que M. de Selves, directeur
général des postes et télégraphes.

M. Constans, de retour de Saint-Gilles, où
il avait accompagné M. Emile Demagny, di-
recteur de son cabinet et du personnel, a
rejoint à Arles le train qui emporte M. de
Freycinet, et dont M. de la Molère, inspec-
teur général, est chargé par la Compagnie
de faire les honneurs aux représentants du
gouvernement.

Le président du conseil et le ministre de
l'intérieur arriveront à Paris ce soir, à 11
heures.

MîWéis SE I. PARNELL
Dublin, 11 octobre.

Le corps de M. Parnell est arrivé à
Holyhead ce matin, à deux heures, et a
été embarqué sur le bateau qui fait le
service régulier de l'Irlande. Un grand
nombre d'Irlandais l'accompagnaient et
ont pris le même bateau.

Beaucoup de personnes étaient venues
d'Irlande, et parmi elles la plupart des
membres irlandais du Parlement.

Le lord-maire de Dublin a accompa- .
gné le corps depuis Londres.

La traversée a été assez mauvaise ; la
mer était grosse, le vent était violent et

. la pluie tombait à torrents..
Le char funèbre, attelé de quatre che-

vaux, attendait, chargé de fleurs et de
couronnes ; les côtes de ce char étaient
garnis de panneaux à glace qui permet-
taient de voir l'intérieur.

Lé cercueil ayant été placé sur le
char, le cortège s'est mis en marche vers
l'Hôtel de Ville, où le- corps de Parnell
restera exposé jusqu'au moment de l'en-
terrement.

La musique des ouvriers de York-
street, conduite par son tambour-major,
dont la canne était surmontée de la harpe
d'Irlande, recouverte de crêpe, jouait
des marches funèbres.

La foule, dans les environs de la sta-
tion, était innombrable.

Le cercueil était arrivé de Londres
dans une caisse en bois blanc dont on l'a
retiré à l'arrivée à la station de Dublin.
Cette caisse a été saisie par les assistants
les plus rapprochés, qui l'ont brisée en
milliers de petits morceaux, dont la foule
s'est emparée pour les conserver en sou-
venir de Parnell,

Lorsque le cortège s'est avancé devant
l'édifice où se réunissait autrefois le
parlement irlandais et qui est devenu
maintenant le siège de ta banque d'Ir-
lande, il a ralenti sa marche et ia mu-
sique a joué lentement la marche funèbre
deGounod.

En tête du cortège se trouvaient un
certain nombre de policemen, puis ve- ,
naient les membres de la Gaelir. nmoUo

"association portant cette fois leurs ba-
ttons inclinés vers la terre, comme les
soldats portent leurs fusils dans les cé-
rémonies funèbres.

City Hall, ou l'Hôtel de Ville, est pa-
voisé de drapeaux noirs.

Le cortège y est arrivé à.huit heures et
demie. Le cercueil est exposé dans la
grande salle circulaire du conseil, dont
le mur disparaît sous des draperies
noires.

Sur un fond de satin blanc, on a figuré •
on, sfitin noir, les dernières: paroles de
Parnell à. sa femme : « Dites à mes collè-
gues et à la nation irlandaise que je les
aime».

Le cercueil est placé sur une. large
plate-forme élevée au milieu de la salle,
en avant de la statue d'Ocounor. 11 est
littéralement enseveli sous des mon-
ceaux de couronnes, de fleurs et d'écus-
sons portant des inscriptions tou-
chantes.

Au pied du cercueil, on distingue une
magnifique croix de lis blancs et de
chrysanthèmes. On en voit un assez
grand nombre avec ces mots: « A notre
chef aimé ». ...

A mesure que la multitude entre, le
. nombre des. couronnes augmente ; plu-
sieurs épreuves photographiques ont été
tirées : de tous les côtés les correspon-
dants des journaux anglais, américains, \
et du continent sont occupés à prendre ^
des notes. ;

Tout le monde est vêtu de deuil et les
hommes portent au bras gauche un
crêpe orné d'un bout de ruban vert. On
vend dans la rue une énorme quantité de
portraits de Parnell et de poésies rappe-
lant les services qu'il a rendus à l'Ir-
lande.

Jusqu'à présent l'ordre le plus parfait j
n'a pas cessé de régner, malgré l'im-
mense affluence de population qui rem- j
plit toutes les rues.

II pleut à Verse.

Dépêches Diverses ;
i

TENTATIVE D'ASSASSINAT ,

Orléans, 11 octobre. 1

Une tentative l'assassinat vient d'être "
commise sur. la personne du docteur Gir- *
court, conseiller .général de Neuville-aux-
Bois.

il revenait de la. chasse à la tombée de la ,
nuit quand il fut. rejoint tout à coup par un
journalier, nommé Amiard, qui, sans pro- j
vocation, se jeta sur lui.

Pim ([n'attaqué à l'improviste et assez B

gri&enjent blessé, ce dernier a pu échapper ,J
à l'assassin en le menaçant do son fusil de
chasse

L'individu a été arrêté, mais on croit qu'on •
se trouve en présence d'un déséquilibré.

Lés blessures de M. Gircourt, quoique
grayes, ne mettent pas sa vie en danger.

EMPOISONNÉS PAR LES CHAMPIGNONS *
g

Tarbes, 11 octobre. s
Six personnes d'une riche famille de cul- I a

tivateurs demeurant à Arcizac-ès-Angles, vil- J n
]age situé près de Lourdes, viennent d'être j

victimes d'un empoisonnement occasionné
par les champignons.

Le père, M. Bertrès, était allé ramasser
un® espèce de cryptogames appelés dans le
pays des « verdets ».

Le soir, toute la famille en mangea, mais,
durant la nuit, les parents et leurs enfants
souffrirent de violentes coliques, accompa-
gnées bientôt de vomissements.

Aucun médecin ne fut appelé, les mal-
heureux croyant à une simple indisposi-
tion.

Le lendemain, le plus jeune des ils Ber-
très, âgé de huit ans, mourait dans d'atro-
ces convulsions, et cette mort était bientôt
suivie de celle de la mère et des trois autres
frères.

Le père, seul survivant encore de c® mal-
heureux accident, se trouve dans un état
désespéré.

— --—-—^ -——  —  —

[MYSTÉRIEUSE AFFAIRE
Atteiïtsit contre un jou-NÛàilis'ie

Paris, 11 octobre.

L'un de nos confrères, Henri Titard, ré-
dacteur de la France, a été, la nuit dernière,
l'objet d'un affreux attentat, dans des cir-
constances qui restent encore mystérieuses.

La nuit dernière, vers une heure et demie,
deux gardiens de la paix, qui passaient

 place de la Bourse, trouvaient notre confrère
étendu, inanimé, sur le sol, devant la grille
du Palais.

En l'examinant de plus près, ils s'aper-
çurent qu'il avait l'œil gauche crevé et le
droit fortement tuméfié.

Ses habits portaient la trace d'une lutte
et de l'œil gauche émergeait en saillie un
petit morceau de bois couvert de sang.

Les. deux gardiens firent avancer un fiacre
et transportèrent immédiatement Titard à
rilôtel-Dieu où, grâce à des papiers trouvés
dans ses poches, on put établir son iden-
tité.

Il restait toujours évanoui, et ce n'est
qu'à dix heures du matin .que le docteur ,
Waltcr, chirurgien de l'hôpital, put tenter
de retirer de l'orbite le morceau de bois qui
y était enfoncé.

L'opération s'est faite sans que le blessé
ait repris connaissance. .

Vers trois heures de l'après-midi, il a fait
un mouvement et a prononcé faiblement :

« Titard, journaliste, prévenez agence. »
Puis il est retombé dans une prostration

dont en n'a pu le tirer.
L'état du malheureux est des plus inquié-

tants. Les deux yeux sont perdus, et les
médecins craignent des complications céré-
brales qui pourraient l'en) porter en quelques
heures.

Le commissaire de police du quartier,
M. Rolly de Balnègre, prévenu de l'attentat,
hier matin, a commencé une information
pour connaître quel est ou quels sont les au-
teurs de l'agression.

On a vu que notre malheureux confrère
n'a pu donner aucune indication.

D'un autre, côté, le commissaire a inter-
rogé dans la journée plusieurs cochers qui
se trouvaient en station place de la Bourse,
mais aucun d'eux n'a rien entendu.

D'autre part, le morceau de bois retiré de ;
l'œil de Titard parait être le bout ferré d'un
parapluie ou d'une canne.

Plusieurs de ses amis ont été également
entendus par le commisssire. On sait que
Titard avait passé la soirée dans un établis-
sement àvoïsinant le boulevard, et c'est
vraisemblablement en regagnant son domi-
cile, rue Monge, qu'il aura été ainsi lâche-
ment frappé,

Aujourd'hui Titard va mieux, il a replis
connaissance et commence à parler; mais il
n'a fait encore aucune communication sur
son agresseur et sur la façon dont l'attentat
s'est accompli.
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Courses de Longchamps

Paris, 11 octobre.

Voici le résultat des courses ^qui ont
eu lieu, aujourd'hui, à Longchamps :

Prix du Moulin. — 1er Programme, 2"
Douarek, 39 Sable.

Prix de Saint-Cyr. — 1er Amandier, 2"
Astrologue, 3e Lamèzaùri.

Handicap libre. — 1er Bérenger, 2e Prim-
'rose, 3e Zibeline.

Prix du -Gladiateur..— le»' Nurebeau, 2»
le Glorieux, 3e Yeliow.

1er Prix d'automne. — 1er Cigare, 2e As-
tronome, 3e Aquarium.

2e Prix d'automne. — 1er Lapernelle, 2e
Cantarelle, 3e May-Pole.

Û
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HHOiïE
Villefranche. — Elections. — Voici lés

résultats' des élections complémentaires du
conseil municipal qui ont eu lieu hier :

Electeurs inscrits, 2,956; votants, 500.
• Ont obtenu : MM. Troussier, médecin-
vétérinaire, 485; Vermorel, mécanicien. 483;
Pollet, ancien épicier, 475; Soitel, maître
d'hôtel, 474; Duvernay, incien tripier, 473;
Cachet, négociant en "cuir, 472; Chapelle,
propriétaire, 480; Fontaine, ancien boucher,
463.

Givors. — Triste accident.-^ Hier matin,
un bien triste acsident est arrivée dans no-
tre ville. M. Gurby, charron, sortant une
voiture de son chantier, a accroché le por-
tail, qui es-t venu tomber sur une jeune
fille, M" e Mouton, âgée d'une quinzaine
d'années.

Transportée à la pharmacie Patru, mal-
j gré tous les soins qui lui ont été prodigués,

elle n'a pas t-É-dé à rendre le dernier sou-
. m-

i O.'RE

Saint-Etienne. — Agent attaqué. — La
nuit dernière, à une heure et demie, l'agent
Debernard, qui venait de quitter son service
à l'Exposition, montait la rue des Gris pour
rentrer dans son domicile, rue Royet, lors-
qu'il fut requis pour expulser trois consom-
mateurs du débit mal famé tenu par la
nommée Benaudier. Les trois individus sor-
tirent du débit sans trop de difficulté, mais
une fois dehors, ils menacèrent l'agent et fi
naiement se ruèrent sur lui, le frappèrent
violemment sur différentes parties au corps
et, lui firent d'assez graves contusions.

_ Se voyant ainsi attaqué, l'agent Debernard
tira' son sabre et en frappa un de ses agres-
seurs; qui fut atteint dans le dos et eut tout
au moins son paletot déchiré. A l'aspect du
sabre, ces trois courageux personnages s'em-
pressèrent de détaler à toutes jambes et il
l'ut impossible à l'agent de les rejoindre.

Ce matin, M. Girardier, commissaire de
police du les arrondissement a commencé
une enquête.

ISÈRE
Grenoble. — Banquet annuel des Sa-

peurs-Pompiers. — Favorisé, par un beau
soleil, le banquet annuel du bataillon des
sapeurs-pompiers de notre ville, a eu lieu
aujourd'hui, dans la vaste salle du gymnase
municipal.

La salle était très bien décorée et ornée du

buste de la République, de nombreux dra-
peaux et de trophées avec les devises:
« Honneur et patrie ! Patriotisme et dévou-
aient ! Tout pour la France ! »

La musique du 4e génie prêtait son con-
cours à cette fête.

A midi préeis, 250 convives prennent place
à la table d'honneur. Nous remarquons
MM. Gachet, maire, et Viallet, adjoint;
Bizot, recteur de l'académie; colonel Allard,
du 4« génie; capitaine Auge, représentant
M. le général Secrétain, gouverneur de Gre-
noble; Charbonnier, conseiller général, an-
cien capitaine des pompiers de la Tronche ;
les officiers de différentes délégations d'An-
nonay, de Vizille, Grolles, Montbonnot,
Saint-Egrève, commandant Riboud, capi-
taines Biron, Pascal, Chazot, Chassaing,
docteurs Berthollet et Giraud ; Giraud, -se-
crétaire général de la mairie; Chabert et
Ferdinand Bernard, membres du conseil
municipal; Giroud, commissaire central;
Chaix, président.

Le dîner a été très bien servi par l'hôtel
Trillat.

Au dessert, il est donné lecture des lettres
d'excuse des personnes invitées à cette fête
et qui n'ont pu s'y rendre.

M. Gachet, maire cle Grenoble, prend le
premier la parole ; après avoir rendu\, hom-
mage au zèle et au dévouement des sapeurs-
pompiers, il termine en portant un toast à
l'armée française, dans laquelle le pays est
si dignement représenté par MM. les géné-
raux Février, Dumont et Miribel. ; à la ma-
rine, en l'honneur du commandant Dou-
dard de la Grée, dont un comité se propose
d'élever prochainement la statue sur une
des places publiques le Grenoble, et enfin
au président Carnot.

M. le commandant Ricard regrette l'ab-
sence de M. le préfet, des généraux Les pi au,
Serôta.in et baron Thomas, il porte un toast

•aux représentants des armées de terre et de
mer et à l'armée nationale ; à tous les in-
vités.

Il enyeie aussi un salut fraternel aux sa-
peurs-pompiers de Lyon victimes du devoir
dans un incendie-

Il remercie M. le maire de, tout ce qu'il a
fait pour le bataillon des sapeurs-pompiers,
et termine en portant un toast à la France
et à la République.

M. le colonel Allard remercie MM. Ga-
chet et Ricoud de leurs toasts chaleureux à
l'armée et a surtout été heureux de boire à
la santé des sapeurs-pompiers de Grenoble.

Une quôte, sur -la proposition du capi-
taine Béron, est faite au profit des vieillards
et des apprentis.

GARD
Beaucaire. — Incendie. — Hier, à 8 heu-

res 1/2, le feu s'est déclaré au mas des
Rangui, dont le propriétaire est M. Dumas.
En quelques minutes, le grenier à fourra-
ges a été la proie des flammes. La cave,
située au-dessous a eu le même sort. 100
hectolitres de vin, non assurés, ont été
perdus. Un bâtiment a été détruit.

Les pompiers de Beaucaire, accourus im-
médiatement sur les lieux, avec une pompe,
se sont rendus maîtres du feu avant midi
Les dégâts évalués à 20,000 francs, sont
couverts par une assurance.

— Accident. — M. Gautier est tombé de
voiture et s'est fait de nombreuses contu-
sions à la tête et aux jambes. Son état est
assez grave.

— Pont suspendu. — Les travaux sont
poussés avec "activité. Les trottoirs de la
première pile sont terminés et livrés à la
circulation. Malheureusement, les rigueurs
de la température seront cause de bien des
retards.

— Le Rhône, qui était monté hier _ à
4 mètres 45 au-dessus de Pétiage, par suite
des crues subites du Gardon et de la Du-
rance, a. diminué rapidement et a repris son
niveau ordinaire.

— Ouvri-rs socialistes. — Les membres
du Cercle ouvrier socialiste sont informés
qu'il, y aura ce soir soirée de .famille.

Saïnt-Jean-du-Gard. — Arrestation. —
La gendarmerie de notre ville a procédé à
l'arrestation du nommé Sain tier, originaire
du département ds Seine-et-Oise. Cet indi-
vidu est inculpé i'u,n vol commis tout ré-
cemment à tiendras; il a. été conduit devant
M. le procureur de la République d'Alais,
qui l'a fait écrouer à la maison d'arrêt.

BOUCHES-DU-RHQNE
Tarascon. — Beaucoup de bruit pour

rien. — Hier, à sept heures du s.oir,un coup
de fusil mettait en émoi les habitants des
rues Grand-Bernaud et des Vieux-Augustins :
M. Charles Mourret, propriétaire, venait d'a-
battre sa chienne Cora, reconnue atteinte de
la rage.

INCENDIE A GRENOBLE

Grenoble, 11 octobre.

Un incendie s'est déclaré, aujourd'hui,
dans un immense bâtiment servant à la. fa-
brication du biscuit pour les troupes. . . |

A ce moment, les pompiers étaient réunis
pour un repas de corps. En. un instant, la
halle du banquet s'est viciée et tout le monde
s'est transporté sur le lieu du sinistre,
avenue de Vizille.

La pompe de la gare arrivée la première
a aussitôt fonctionné,; peu après sont arrivées
toutes celle de la ville* et, après dsux heu-
res de travail le feu, vigoureusement atta-
qué de tous côtés par les pompiers et des
détajhemexjtsd'infanterie,. dirigés par lecom-
Hiandant Ricoud, a été éteint.

Les pertes sont estimées à 25,000 francs en-
viron ; de grandes quantités de biscuits en-
core sur le séchoir ont été consummées.

Brin féiÉsl. il. Verriers
Fourmies, 11 octobre.

Les grévistes verriers sont calmes,
tous sont assignés pour mardi prochain
devant le conseil des prud'hommes. Les
patrons leur demandent à chacun 500 fr.
de dommages-intérêts.

Demain, 11 octobre, les ouvriers de la
maison Houtart ont été cités devant le
bureau particulier du conseil des pru-
d'hommes. M. Houtart réclame à chacun
des ouvriers des sommes variant entre
100 et 300 fr. pour préjudice causé par
l'extinction des feux des fours nos 1, 2 et
3. Il demande des indemnités de 100 fr.,
70 fr. et 50 fr., suivant la catégorie à la-
quelle appartiennent les ouvriers pour le
four n° 4. La conciliation n'ayant pu se
faire, les ouvriers seront appelés/prochai-
nement devant le conseil des prud'hom-
mes.

Le calme continue.

Reims, 11 octobre.

Le conseil des prud'hommes a rendu
le jugement suivant dans les poursuites
intentées à leurs ouvriers par MM. Char-
bonneaux, directeurs des verreries de
Reims.

Attendu que MM. Charhoneaux-. basent
leurs demandes sur un règlement en date
du 23 octobre 1861, dont les défendeurs,
d'ailleurs, ne connaissent pas l'existence et '
dont l'article 1er est ainsi conçu : )

« Tout ouvrier verrier qui après la huitaine
d'essai aura été admis dans nos ateliers sera
par le fait engagé pour une année. Dans au-
cun cas, l'ouvrier ne pourra se soustaire à
cet engagement.

Attendu que le cas de force majeure à
invoquer n'existe pas dans l'espèce, tel qu'il
est prévu et établi par l'article 1148 du
Code civil ;

En effet, pour que la grève soit considérée
comme eas de force majeure, il faudrait
qu'elle fût le résultat d'une force extérieure
indépendante de la volonté des ouvriers et

. à laquelle il leur serait matériellement im-
possible de se soustraire ;

Que, bien au contraire, la grève est, en gé-
néral, le résultat des. décisions de comités
ou syndicats, décisions qui n'ont au.une
sanction légale et que, par. conséquent l'ou-
vrier est libre d'accepter ou de refuser ;

Que cela est si vrai qu'une partie seule-
ment des ouviiers de MM. Charbonneaux
et Ce se sont mis en grève, tandis que les
autres continuent leur travail habituel ;

Par ces motifs :
Condamne chacun vies défendeurs à yfty.u-

. à MM. Charbonneau et G» une somme de
50 francs à titre de dommages-intérêts pour
préjudice causé par l'abandon de leur tra-
vail depuis le,6 octobre jusqu'à ce jour,

Dit et ordonne, que dans les vingt quatre
heures du présent jugement, chacun d'eux
sera tenu de reprendre son travail à^ sa
place habituelle, sinon et faute de ce faire,
les condamne chacun à 20 fr. de dommages-
intérêts pour chaque jour de retard et
les condamne aux dépens de tout, sous dé-
duction du cinquième des salaires qui pou-
vaient leur être légitimement dûs au jour de
la cessation du travail..

A RIVE-DE-QSER
Rive-de-Gier, 11 octobre.

Le calme le plus complet ne cesse de
régner. La situation est toujours la

même.
Aujourd'hui a eu lieu la réunion pu-

blique que nous avons annoncée; le bu-
reau est ainsi composé : Criner, prési-
dent; Bonnet, secrétaire; Petiijean et
Giraudier assesseurs.

Le citoyen président explique le but de
cette réunion donnée pour faire connaître au
public le bien fondé des réclamations qui
ont amené la grève.

Après la lecture des procès-verbaux des
précédentes séances la parole est donnée au
citoyen Fillous qui explique la situation ou-
vrière, des verriers ; il dit que les revendica-
tions qu'ils ont formulées sont justes et ne
seront que le rétablissement de l'ancien ta-
rif ;il affirme de nouveau quele souffleur ne
gagne que 150 francs par mois.

Il faut connaître la réponse faite par les
patrons à la délégation qui s'est présentée
le 6 courant. C'est une augmentation de
35 0/0 répartie sur fous les ouvriers. Nous
ne pouvons pas accepter, ont-ils dit. L'ora-
teur commente les articles de l'ultimatum et
conclut que les patrons ne sont pas conci-
liants, attendu qu'ils n'ont élaboré aucun
tarif pour mettre en parallèle avec celui de
la fédération.

Le citoyen Vinès dit que la concurrence
entre patrons est l'abolition du travail ; si
un patron paye ses ouvriers, le cent de
bouteilles 1 fr. 50 et qu'un autre les paye
2 francs, le premier tue le second, avec, le
bénéfice réalisé, vu qu'il peut vendre meil-
leur marché; l'orateur critique l'embauchage
des enfants en bas âge dans la verrerie —
on en fait des vieillards à 30 ans, dit-il.

Il critique aussi le protectionisme qui a
mis des murailles aux portes de la fron-
tière.

Ce citoyen encourage tous les citoyens à
se rallier aux grévistes.

Le citoyen Gaudin fait remarquer que les
patrons renvoient un ouvrier, quand il a
cessé de leur plaire, sans lui faire faire ses
deux mois, tandis qu'au contraire ils exigent
qu'il les fasse quand il veut s'en aller vo-
lontairement.

Ils exigent aussi que le verre galeux soit
travaillé à moitié prix, cependant il faut dé-
penser la même force pour l'un comme pour
l'autre.

Le citoyen Gabour approuve les orateurs
qui l'ont précédé à la tribune.

Le citoyen Vinès fait remarquer la coali-
tion qui existe entre patron. Un d'eux, maî-
tre de verrerie à gobelets, assistait au con-
grès des patrons de verrerie à bouteilles.
Qu'allait-il y faire? s'écrie l'orateur. Ilespère
l'intervention du gouvernement dans cette
grève et ajoute qu'une demande de crédit
va être adressée au conseil municipal de
notre ville, à l'instar du conseil municipal '
de Montluçon, qui a voté 4,000 francs poul-
ies verriers en grève. Un vote de remercie-
ment a été adressé à ce dernier.

Demain, réunion à 9 heures du matin.
A l'issue de la réunion une collecte

est faite au profit des grévistes nécessi-
teux et a produit la somme de 24 fr. b'0.

FÊTE A ST-ÂMÉOL-LE-CHÂTEAU

C'était grande fête hier à. Saint-Andéol-le-
Château. M. Savy, maire de cette commune,
inaugurait une nouvelle mairie, une nou-
velle maison d'école et, dit-on, le clocher de
son église.
. C'est sous la présidence de M. le sénateur
Millaud que cette fête a eu lieu.
., Dès neuf heures, du. matin, de nombreuses
sociétés de musique et de sapeurs-pompiers
arrivent à Saint-Andéol.

A onze heures, un vin d'honneur leur est
offert par la municipalité, puis le défilé
commence.

Citons la Philharmonique de Givors (mu-
sique d'honneur) ; l'Union instrumentale de
Givors, l'Orphéon de Givors, la fanfare, de
Mornant, la fanfare, de Saint-Maurice-sur-
Dargoire, la chorale l'Andéolaise de Saint-
Andéol ; les sapeurs-pompiers de Givors,
ceux de Mornant, de Taluyers, de Saint-
Maurice^sur-Dargoire, et enfin la nouvelle
compagnie de Saint-Andéol.

A 11 h. 1/2, le commandant Rangé passe
en revue les différentes compagnies de
sapeurs-pompiers, et présente aux hommes
de celle de Saint-Andéol, qui fait sa pre-
mière sortie, les officiers qui doivent la com-
mander.

A 1 heure, banquet. M. Millaud préside
ayant à sa droite M. Bonnand, conseiller
général du canton, et à sa gauche, M. Mar-
tin, vice-président du conseil de préfecture,
représentant M. le préfet. Nous remarquons
encore MM. Savy, maire, de Saint-Andéol-le-
Château, Rangé. ; Eymin, ancien conseiller
d'arrondissement, plusieurs membres du
conseil municipal, etc., etc.

A signaler l'absence presque complète des
républicains militante du canton.

A la fin du dîner, M. Savy remercie tons
ceux qui ont bien voulu prendre part à cette
fête et termine en buvant à M. Carnot.

M. Millaud, l'apôtre de, la République ou-
verte, porte ensuite un toast à M. Savy, qu'il
considère comme un républicain « si mo-
déré qu'il soit ».

Il espère, dit-il, que sous peu la Républi-
que ne sera bientôt plus composée que de
républicains. (Applaudissements de M.
Savy.) j

MM. Martin et Bonnand prennent ensuite
la parole, après quoi les invités se rendent
à la nouvelle mairie, où a lieu un concert. !

Un bal et un feu d'artifice des plus bril-
lants terminent cette fête.

Nous ne dirons rien de celle qu a côté 1 on
célébrait à l'occasion de la restauration du
clocher ; pour pénétrer chez M. Neuvesel, il
fallait montrer patte blanche.

~NOS ÉCHOS
Cours de dessin pour les brevets de l'en-

seignement primaire :
Les cours municipaux de dessin pour la

préparation aux épreuves des brevets de l'en-
seignement primaire, professés par M. Pradel,
s'ouvriront incessamment dans le local habi-
tuel, à la mairie du 5' arrondissement.

Nous en ferons connaître prochainement la
date exacte.

*
* *

M. Paul Poiret, marinier de l'octroi, de-
meurant 3o, rue de l'Ourcq, qui a retiré du
canal Siiim-MarL.it le c_.dawe de i_. j__.ite
Alice Neut, assassinée en 1890, s'est présenté
hier au commissariat de police de son quar-
tier pour y retirer son bon de 15 francs,
prime attachée par l'administration à son lu-
gubre repêchage.

11 nous semble que le marinier en question
a bien tardé à retirer sa prime. Après tout, ce
marinier n'avait peut-être pas besoin d'ar-

gent.

Bourses de doctorat :
L'ouverture du concours pour l'obtention

des bourses du doctorat aura lieu dans les
Facultés de médecine le mardi 20 octobre
1891.

Les candidats qui auront obtenu à leurs
examens probatoires la note bien seront seuls
admis à concourir.

Les candidats pourvus des grades de ba-
chelier es lettres et de bachelier es sciences
restreint, qui ont subi chacun de ces exa-
mens avec la note bien, peu-vent obtenir sans
concours une bourse de première année.

*

Les mandats postaux :
Le ministre du commerce et des postes

vient de prendre une décision qui sera favo-
rablement accueillie par les habitants des
campagnes.

Dorénavant, les. mandats postaux seront
payés à domicile. dans toutes les communes
rurales, Cette mesure qui évitera aux desti-
nataires dont les domiciles sont souvent éloi-
gnés de plusieurs kilomètres des bureaux de
poste, une grande perte de temps.

Cette première réforme fait heureusement
présager la réorganisation d'ensemble du ser-
vice des postes que M. Millerand demandera
lors de la discussion du budget des postes
et télégraphes, en sa qualité de rapporteur.

*
* *

Edison, le génial chercheur, présente une
application nouvelle du fluide électrique. Il
s'agit d'un tramway empruntant sa force mo-
trice à l'électricité au moyen de courants pas-
sants le long des rails.

Les sceptiques doutent de l'application du
principe trouvé par le grand savant. Ils disent
notamment que lesystème est impossible
dans une grande . ville où toutes sortes de
causes rompraient à ehaque instant le double
courant des rails. Et cependant Edison a pro-
mis des expériences concluantes qui doivent
convaincre les plus incrédules.

En attendant, la nouvelle découverte d'E-
dison fait, dans la presse scientifique d'An-
gleterre et des Etats-Unis, l'objet de discus-
sions passionnées.
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 CONCODES NATIONAL DB TIR

Distrffoïition (les prix

La distribution des prix aux lauréats
du concours national de tir, à eu lieu,
hier, à une heure de l'après-inidi, au
Grand-Théâtre, sous la présidence cleM.
Gailleton, maire, de Lyon.

Sur la scène, transformée pour la- cir-
constance en une vaste estrade,très artisti-
quementdécoréeprennent place autour de
M. Gailleton, MM. Munier, sénateur ;
Gravier, secrétaire général, représentant
le préfet du Rhône; Rossigneux,Debolo,
adjoints ; Guyaz, conseiller municipal, ;
ies généraux Faugeron, RaynaL de Tis-
sonnière, Harty de Pierrebourg ; MM.
Harent, le colonel Polonus; Billiaz, vice-
présidents du concours ; colonels Mala-
pert.du 99e, Pendezec du 88e, Juffé, du
121 e, de Neymet du 157 e,. Pelloux du
158e, Pedozadu75 e, Testarode de l'ar-
mée territoriale ; Jourdan, directeur du
génie ; de Rangot,, sous-intendant mili-
taire, ; MM. Basso, consul général d'Ita-
lie ; Cailliér, vice-président des Volon-
taires. Groix-Roussiens ;, de.Leiris, pré-
sident des Touristes lyonnais,,; Tharin,
de nombreux officiers deT*armée active
de la réserve, de fa territoriale et des dé-
légués de presque toutes les sociétés de
tir et de gymnastique.

La fanfare municipale occupe la place
de l'orchestre, les invités les fauteuils et
les premières galeries.

Sur le devant de la scène sont'exposés
les prix, bronzes, . tableaux, coupes, ar-
mes et vases, etc., dont nous.ne repar-
lerons pas davantage, les ayant longue-
ment décrits à l'époque du concours.

Après l'exécution de là Marseillaise,
par la fanfare municipale, M. Gailleton
se lève et prononce le discours suivant :

DISCOURS DE M. GAILLETON

Mesdames, Messieurs,

, Las organisateurs du 4e concours interna-
tional de tir peuvent être fiers de leur œu-
vre; le succès de ces fêtes patriotiques si
éclatant, si grandiose a dépassé- les prévi-
sions les plus optimistes ; il a été -la légitime
récompense de.l'activitê, du labeur opiniâ-
tre, du dévouement des promoteurs du con-
cours, et de leurs collaborateurs.

Je puis apporter ici un témoignage impar-
tial absolument désintéressé; les membres
du comité m'ont fait l'honneur insigne de
medésigner pour leur président; mais je
nai pu être, qu'un président nominal.

bi je n'avais pas la compétence requise
jour prendre une part active aux travaux
du comité, il m'a été néanmoins.permis d'ap-
précier le labeur immense, gigantesque,—
i expression n'est pas trop forte — accompli
en quelques mois, par les trois vice-prési-
dents : M. Harent, président de la Société
de tir; le colonel Polonus, président de la
Société de tir de l'armée territoriale; M. Bil-
liaz, président des Tireurs du Rhône; par le
comité directeur ; par les sous-comités d'or-
ganisation de tir, etc. . , .

C'est grâce à leurs efforts aussi persévé-

rants qu'énergiques que le 4« concours i
ternational a pu donner ces magnifii,,,
succès qui marqueront dans l'histoire dur
français. r

M. le rapporteur général vous fera cm,
naître dans un instant l'histoire du coneo,.
lyonnais ; les chiffres qu'il vous citera &
ront la plus éloquente des démonstration

Le nombre des tireurs a dépassé 5 n_n '
198 cibles avaient été mises à leur disivK-'
tion ; 520,000 cartouches ont été brûléesV»
dant les 12 jours du tir ; le championne T
France, avec le fusil Lebel, a réuni 579 tt
reurs d'élite ; 2.642 prix ont été décernés
d'une valeur de 157,425 fr. ; les reeettes ont
produit la somme de 165,184 fr. 50.

. Aussi avons-nous, Messieurs., le devoir
bien doux de remercier tous ceux qui J
sont associés à notre œuvre et ont contribu!
à sa réussite.

Et d'abord, nous adressons nos sentiments
de profonde et respectueuse gratitude à M
Carnot, président de la République ;~à M. dé
Freycinet, ministre de la guerre ; à M. Bar
bey, ministre de la marine; à M. le ministre
do. l'intérieur : à tons les membres du çr0„w
Jei'ueu-_nt, pour 1 appui quiis noui; ont à
largement accordé et pour ies dons prècieàv
qu'ils nous ont adressés; à MM. les séiià,
tenrs et députés du Rhône qui, non seul'e_
ment ont plaidé victorieusement notre, cause
au Parlement, mais nous ont fait parvenir
leurs dons collectifs; à M. le préfet du
Rhône et à ses deux secrétaires généraux
qui nous ont puissamment aidés dans notre
tâche si difficile.

Les subventions du conseil municipal et
du conseil général nous ont créé une dette
morale dont nous n'avons pas cru pouvoir
mieux nous acquitter qu'en faisant un ju-
difieux emploi des fonds si libéralement
votés par ces corps élus.

Nous leur exprimons notre bien vive re-
connaissance.

Nous devons, Messieurs, une mention
spéciale à M. le gouverneur militaire baron
Berge qui a été le promoteur et. l'âme de ce
grand concours. C'est grâce à son initiative,
à son éneigique et haute intervention que
les plus grosses difficultés ont été aplarvte«
qu'un merveilleux champ de tir a été créé,'
quele championnat au fusil Lebel a, pu
être institué, e,t donner ces splendides résul-
tats qui réconfortent les cœurs et portent
haut le renom des tireurs français.

. Nous le prions d'accepter nos plus vifs et
nos plus chaleureux remerciements pour les
officiers, sous-officiers et soldats de l'armée
activa, en qui nous avons trouvé de si nom-
breux, si dévoués et si intelligents collabo-
rateurs. ,

Enfin, Messieurs, nous, ne saurions oublier
les personnes et les corporations qui nous
ont apporté leur participation effective.

M. le consul do la confédération Helvéti-
que,, MM. les consuls d'Italie et de Belgique
si empressés à faciliter nos démarches; l'U-
nion des sociétés de tir de France qui, non
contente de nous aider de son expérience et
de ses conseils nous a dotés de prix de grande
valeur ; MM. les membres des délégations
françaises et étrangères venus, à nous les
mains pleines de riches présents ; les pein-
tres lyonnais qui nous ont constitué pour
nos prix un admirable musée ; les membres
des sociétés patriotiques, de gymnastique,
des sociétés musicales qui nous "ont prêté un
si précieux concours; la presse tout entière
qui, sans distinction de nuance, amis sa
grande publicité et sa puissante inflence au
service de cette fête patriotique.

Et les donateurs si nombreux qu'ils
constituent une légion et auxquels nous re-
portons avec bonheur une si large part du
succès.

Je m'arrête, Messieurs, ne voulant pas
abuser de votre patience ; vous m'excuserez,
Messieurs, de ces longs, détails inspirés par
notre lourde dette de reconnaissance. Vous
allez entendre l'appel des lauréats du con-

. cours ; dans ces listes sont compris les noms
des soldats de l'armée active, de la réserve,
de la territoriale, du championnat de la
jeunesse.

Tous les enfants de la France nouvelle
sont groupés autour du drapeau national
flottant sur le champ de tir; c'est la justifi-
cation de ces fêtes empreintes de si nobles
sentiments, inspirées par le patriotisme le
plus pur et le plus vrai.

Devant ce spectacle si bien fait pour éle-
ver les cœurs et inspirer une juste confiance
en nous-mêmes, souvenons-nous de notre
vieille devise lyonnaise toujours jeune, tou-
jours actuelle:

Avant, avant, le lion ! Oui, avant pour la
Patrie !

Vive la France ! Vive la République !

Après lui, M. le commandant de l'ar-
mée territoriale Berthet,. litunlong rap-
port sur les opérations et les conséquen-
ces du IYe concours de tir, ,

Nous regrettons de ne pouvoir, faute
de place, donner in extenso ce. très inté-
ressant document, et nous nous bornons
à en citer les extraits les plus saillants.

Après avoir rappelé les débuts du
concours, il remercie les promoteurs de
l'idée et ceux qui s'y sont consacrés; le
commandant Berthet en constate la réus-
site et les heureux résultats.

Le 11 juillet, à 9 heures du . matin-, w
coup de canon annonçait l'ouverture Au
IV* concours national de tir. Sa durée
ayant été fixée à 12 jours, il clôturait le
22 au soir. Il avait été favorisé par le b. aU
temps et son succès s'était accusé dès les
premières journées. La recette totale attei-
gnait, brute, le chiffre inespéré de 165,184
francs 50.

Durant cette période de 12 jours, il avait
été brûlé aux diverses armes 520,000 cartou-
ches, dont 350,000 au stand de l'armée ter-
ritoriale'.
| On évalue à 5,000 le nombre des tireurs
ayant participé à cette consommation do
munitions, ce qui, pour chacun d'eux, re-
présente une moyenne de 100 cartouches
tirées.

Messieurs, le IVe concours national tenu

a Lyon n'a pas été seulement une fête cm
tir, il a été aussi, et nous nous en spplau-
dissons, une fête d'un caractère plus géné-
ral à laquelle a pris part avec beaucoup
d'entrain la population, lyonnaise tout en-
tière. Attirée d'abord par la curiosité, el«
a trouvé au Grand-Camp une agréable, .dis-
traction, en même temps que l'occasion
d'encourager par sa présence un exercice
utile, profitable au pays : elle est revenue,
chaque jeur plus nombreuse, chaque ,jour

plus sympathique à. l'œuvre. On peut éva-
luera 100,000 le nombre des voyageurs trans-
portés parle Decauville pendant les ajour-
nées du concours, sans parler des miuier*
de personnes que d'autres .véhicules ont

amenées, oii qui sont venues au tir en w

promenant.

_I1 nous a permis d'accueillir avec enthou-
siasme nos sincères amis, nos généreux vor
suis, les Suisses, envers qui Lvon gardera
toujours une affection reconnaissante. .

H nous a permis de recevoir cordialeni^;
nos hôtes venus de tous les points de l'I*"»
npus apporter les témoignages de leur syffl
pàthie. ° b

Il nous a permis de faire fête à nos #~"
lents compatriotes accourus de toutes Wi
a 1 appel amical de leurs camarades !y°"
nais. : "

Et si un symbole doit se, dégager de ce* *
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imposante réunion populaire, ou la lutte
orrnée n'avait d'autre but que de faire triom-
nher pacifiquement l'adresse et le sang-froid,
c'est un symbole de concorde, représenté par
le magnifique ensemble des bannières fran-
çaises et étrangères qui mêlaient fraternel-
lement leurs plis au balcon de l'Hôtel de

Ville.
Messieurs, je termine en disant combien

nous sommes fiers de voir le nom de notre
chère cité lyonnaise attaché désormais à la
réussite incontestée du premier concours na-
tional de tir donné en province. Cet acte de
sage décentralisation portera ses fruits; il
suscitera, sur d'autre, points du territoire,
les mêmes bonnes volontés, les mêmes ef-
forts couronnés de plus de succès encore, au
grand avantage des sociétés de tir dont
les concours nationaux sont le complément

nécessaire.

Après la lecture de ce rapport, dont

plusieurs passages sont soulignes par ae

vifs applaudissements, 1»»
nicipale joue délicieusement divers mor-

ceaux dont une fantaisie sur Faust, puis
M.Te capitaine Roman procède a l'appel

des lauréats.
Nous avons déjà donne les noms des

vainqueurs du concours de tir, nous

n'y reviendrons pas, d'autant plus que

chaque tireur classé, ou non, a reçu un

palmarès contenant les noms des 2,642

tireurs qui ont obtenu des prix.

A quatre heures, la cérémonie était

terminée.

DE LYOW A BRON

Hier, la commune de Bron était tout en

fête.
C'était la vogue annuelle, et la Compagnie

des tramways inaugurait officiellement le
prolongement de la ligne jusqu'à la route de
Grenoble.

Pour donner plus d'éclat à cette petite so-
lennité, M. Lardet, le sympathique maire de
Bron, et son conseil municipal, escortés de
la fanfare de la commune et d'une foule

' nombreuse de promeneurs, étaient venus
recevoir à leur arrivée. M. Papleux, direc- .
teur de la compagnie, son personnel, et l'ex-
cellente Société philharmonique du sixième
arrondissement, qui avait bien voulu prêter
son concours.

De là on s'est rendu à la mairie, où un vin
d'honneur a été offert par la municipalité.

Dans une charmante allocution que l'es-
pace ne nous permet pas de reproduire, M.
le maire a remercié, et particulièrement son
directeur, des efforts faits chaque jour pour
améliorer les communications entre Lyon et
Bron, puis il a invité la Compagnie à' faire
un dernier pas en prolongeant encore la li-
gne jusqu'à la place de la Mairie, et a pro-
mis le concours de tous ses administrés. !

M. Papleux lui a répondu qu'il était très -
sensible aux marques de sympathie dont la
Compagnie et lui-même étaient l'objet, et
que les vœux de la commune ne tarderaient 1

pas à être réalisés. -
Après ces discours accueillis par les bra- (

vos de l'assistance, la Société philharmoni- 1
que, qui s'était fait entendre plusieurs fois,
a joué l'hymne russe et la Marseillaise, aux £

applaudissements frénétiques de la foule. '

K fiÉCTM MS Sis ;
/tu palais Saint-Pierre. — La réunion des -i,

chambres syndicales ouvrières. — Les droits r,
sur les tissus, — Protection et compensation
— Les ordres du jour. \

 i:

Hier a été tenue, au palais Saint-Pierre, la I
réunion organisée par le comité des cham- '1
bres syndicales ouvrières. p

Le bureau était ainsi composé : président, F
le citoyen Martin : assesseurs, les citoyens
Bigex et Boucon ; secrétaire, le citoyen Si- o
mond. ' d

Après avoir lu un rapport sur l'état actuel p
de la question des droits à mettre, sur les n
tissus étrangers, le citoyen Bernoud enuméïe n
les syndicats adhérents à la réunion : ce sont
ceux de Grandris, Lagresle, Jarnosse, Cou-
blanc, Mars, Le Thel, Charlieu, Ghauffailles,
Panissières, Ranchal, Sevelinges, Ecoche, c

Laraure, l'aucon, Cublize, Chandon, Cuiu- "
zier, Arcinges, Belrnont, Le Cergne, la Ville- K!

près-Cours , Ecoche-Juin , Saint-Igny-de- P
Roche,, Saint-Denis-de-Cabannes, Saint-Ger-
main-la-Montagne, etc., etc. J1

Le citoyen Jafeu expose que la question
douanière devant revenir devant le Sénat, il Cl

faut recommencer la campagae entreprise Df

en faveur des droits sur les tissus étrangers, y '
formuler à nouveau des revendications cour-
tes et précises. s"

Le procès-verbal de la précédente réunion TJ
«oit aller au président de la commission des s ,
douanes du Sénat et au ministre du corn-

 e1

nierce.

L'orateur regrette en passant que ses ad-
versaires ne soient pas venus à la réunion,
puis u expose que le régime du libre échange T
ABS91U a fait descendre le nombre des me- V'

"ers de 60.000 à 12.000. "'»
hn examinant les chiffres de l'exportation P.f

non. importation on arrive à demander, . f 1

ti.™ -, llbrf échange, mais la protection du ™
],.JfUnatl°nal contre l'étranger par des fa

woits compensateurs. - ss

f,.;.
e
„

C1
,
t0

?en Jafeu cite ensuite divers chif-
nes extraits des tableaux diessés par l'ad- A

un dé] T des d ouan es; il relève, dans
 A

1 nnn <vt. , "' ans, une augmentation de
S_TT dans l'importation en France des
2. é™g«rs, et la diminution des ex- G;

ffir?"' n constate la diminution de so
o i ï. *l10n des u ssus de soie mélangés M
carrf / I^PPés. d'un droit, et la mot en re-
soie r,,, au 8'mentation des importations de a"v
droit Sllr lesquelles il n'existe pas de ce

des (W
 n

'
PS

* Pas a l a soie comme le disent m
mier- ., lstos > ^importation devrait dimi- si<

f. ' ,,,u contraire, elle augmente. en

nok R,
 ur n 'eqt P^s étonné que.les Stêpha- fo

leur r,,v, ent mis du côté des patrons, car
suite I» nerie est proétgéè. Il aborde en- M
gUe jTW'sIion des représailles, il démontra â
français ts demandés par les tisseurs pr
ProHnU. Sont au-dessoux de ceux dont leurs Ai

Le lil
 S0nt fra PPés à l'étranger. un

d°nt te t°rn Jafeu s'attaque à l'Angleterre Bc
puis ii r! échangisme n'est qu'apparent, GJ
sur je Passe .aux pongés, aux surahs, etc., br
si 0ll ni i s u demande un droit, parce que de
etl Suit, i,axe Pa s en France, on les taxe D<
^Ttran + l i' 8 retiennent en France, bu
et être ti ' recevoir les plombs de douane, Rc
eonclatT^POrtés comme tissus français. Il P.
tisstw M, adoPtion d'un droit sur tous les _%s

£eciM
anger

S- Mi
^TA n^ye.n Chabert s'en prend à M. Ay- Pc

sous sa c'oii banquier, tient les fabricants
r,uinerait v,et lewr couperait le crédit, les fai
!?H'e- Le Ut s s'avisaient, de le contre- ap
faisait vot 0ÏÏ

en Chabert affirme que si l'on Vr
h"lletin sl T 300 fabricants lyonnais au
fêclarner W i ' î1 s'en trouverait 280 pour d't

11
 Parle l.

01
.
18

' sa:

3Ue sur tes un  de l'Angleterre : il croit sic
P.ar elle en p millions de soieries achetés
rie

sétran_-Ati
ance

' i] s 'en trouve 70 de soie- ve
><t nos tk^' " L'Angleterre, ajoute-t-il, re- rei
!reits, alors >a 1 franger sans payer de b>

08 fabricant'_
U en

 Portugal, par exemple, toiCants
 Payent 33 fr. par kilog. Fe

utte En passant, l'orateur fait quelques allu-
om- sions à MM. Bouffier, Megroz, Portier, Ros-
oid, signeux, et il conclut en disant que le droit
par de 6 fr. ne fera pas augmenter les prix de
.an- façon mais amènera au moins le travail ; il
nel- repousse l'amendement de Malartre en fa-
1 de veur de l'exemption des pongés, sous l'éti-

auette desquels on pourrait faire entrer des
.ien draps d'or, des damas, exercer en un mot la
otre fraude sur une grande échelle.

la Le citoyen Renard combat également Pa-
na- mendement de Malartre

> de Un citoyen délégué de Belrnont insiste
•il dans le môme sens.
lira Le citoyen Comdre invite les intéressés à

ef- la persévérance et signale les procédés dé-
i au loyaux employés par les Allemands pour
ont faire concurrence à l'industrie française. Il
ient établit le caractère purement compensateur

des droits réclamés.
Le citoyen Boucon regrette l'absence des

, députés de la ville de Lyon.
°Jj"; La discussion est alors close et les ordres1
 de du jour suivants sont votés :
ru-

r_ Les syndicats de tissage ou de professions
. similaires de la région lyonnaise, les tis-
k seurs, apprêteurs, teinturiers, dessinateurs,

?eI passementiers, liseurs et piqueurs de des-
sins, chenilleurs, enlaceurs, représentant

les trente-sept syndicats et cent cinquante mille
ius ouvriers et ouvrières intéressés, réunis le
ne dimanche 11 octobre, dans la salle de l'am-
un. phithéâtre du palais Saint-Pierre,
;£o Demandent que les droits sur les tissus

de soie pure votés par la Chambre soient
., portés à 10 et 12 francs au kilo, en y com-

ai ' prenant les tissus pongés, corah, surah, tus-
sah ou tusso qui, s'ils étaient exemptés,

j» donneraient lieu à de nombreuses fraudes ;
Que le régime de l'admission temporaire

Vf soit appliqué aux tissus spéciaux qui vien-
-' nent subir certaines -manipulations, comme

teinture, apprêt , cylindrage , impression,

en etc ' ;
Que les droits sur les tissus mélangés soient

1j. portés à 7 fr. 50 cent, au kilo, chiffre de l'an-
i cien droit.
jj. Dans cet ordre du jour, les syndicats de-

mandent également au Parlement de re-
pousser l'amendement Malartre et en donnent

^J mandat impératif aux sénateurs et dépu-
J. tés du Rhône. Ajoutons qu'ils émettent le
i. ..vœu de voir le régime de l'admission tem-

us poraire directement appliqué, c'est-à dire
H'- 1ue les tissus étrangers impartes en France j
EE pour y subir des manipulations soient ex- j

ne portés directement à l'expéditeur et non à

e„ des acheteurs étrangers.

Ces ordres du jour seront présentés au-
in jourd'hui à M. le Préfet, avec prière de les

transmettre ,au Parlement.

;s- u,_lU_. U_UO^.il^l-_^li--U^_-^._ .

S LS TRÂMÀY DE NEUVILLE
et : ;
r.® lies» lErapïwyés en ftrève

0. Tout le personnel employé par la Compa-
gnie des tramways à vapeur de Lyon à

ès Neuville s'est mis en grève,
là Hier matin, à la première heure, des dé-

e (; légués nommés dans une réunion tenue sa-
nt ™edi soir, à la Bourse du Travail, ont pré-

venu le chef du Dépôt que la grève était

a_ déclarée et que les voitures ne sortiraient

s En effet, aucun tramway n'a circulé, hier,
LX au grand mécontentement de nombreux pro-

meneurs qui comptaient utiliser ce moyen
de locomotion pour se rendre à Neuville ou

S les environs.

S
 Les employés se plaignent de l'ihexécu- ;

tion, par la Compagnie, des clauses du com-
promis, passé le 20 juin dernier, entre leurs <
délégués et la Compagnie. Nous croyons de- 1

'S voir rappeler ces engagements que nous :
ls p.vorts déjà nubli-'s : ' <
>• Les contrôleurs et conducteurs seront di- '

visées en deux classes, ,.ux appointements i
mensuels suivant : iï-,0<u, 100 francs pour i

a les contrôleurs; Ï'J'J f renés et 95 francs pour
i- -les conducteurs. l.« traitement du brigadier f

poseur sera de 105 francs. Ceux des em- f
t, ployés sous ses o -dres, de. 85 francs. t
is Le directeur ce la Compagnie avait en I
i- outre promis que les employés malades pen- t

dant mo.ins.de Sjouiy seraient intégralement
il payés, et que des gratifications seraient don- I
s nées aux employés, si l'inventaire le per-
e mettait. c

't .*. ]
i- c

Malgré ces engagements, la Compagnie a
? continué à payer ses conducteurs de deuxiè- s

'_ me classe _>0 fr. au lieu de 95 fr., a congédié g
,3 sans motifs 9 employés, et remplacé un em- n
Z ploy^ magasini'. r par une femme.
f Les employés, dans la -réunion tenue la s

nuit dernière,, ont décidé de ne reprendre le a
travail que si les' clauses et conditions ac- c]
ceptées le 20 juin dernier étaient immédiate- \>
ment exécutées, et si les 9 employés ren- fj

. : voyés, sans-motif légitime, étaient repris. j,
'' Ils demaadent, en outre, qu« la chambre c

syndicale des eniployés de tramways soit „
reconnue parla Compagnie, et que celle-ci fj
s'engage à reprendre son personuel en entier

' , nt à ne pas faire de victimes. n

n

La chambre syndicale, en nous commuai- c
, quant les doléances des employés delà corn- t;
. pagnie de Neuville; nous signale diverses s<

améliorations qu'elle désirerait voir adopter m

l par la compagnie de Lyon-Neuville. Elle ré-
clame, notamment, un conducteur par voi- i

j ture et hh employé chargé spécialement de i
. faire manœuvrer l'aiguille de Serin. "

a_m^_«Ma-Maj-__gt^_l^')M#lt^

; ANCIENS ÉLfiVES DE LA MÀRTÏMÈUE t>

i Hier, a eu lieu au Palais-d'Eté, cours f
Gambetta, 277. !e 25e banquet annuel delà

i société des anciens élèves de l'école de la
; Martinière. i

Deux cent cinquanteconvivesenviron, qui '*
i avaient tenu à honneur de célébrer les no- "il
: ce? d'argent de là société, avaient pris place

dans la grande salle des fêtes de l'établisse-
ment, magnifiquement décorée pour l'ocra- Vi

sion de trophées de. drapeaux et d'un buste ":.
en terre cuite représentant le major Martin, &
fondateur de l'érole.

A la table d'honneur avaient pris place
MM. Buffaud, président du banquet, ayant
à ses côt.és MU. de Blanchard, conseiller de
préfecture; Ferrand, président delà société; ,
Amadon. viee-m'ésidetit ; Lambert, Marti-
naud, Corron, ' Mermet, Léo Boulade, A.
Boulade, Tabonrin, Goutharet, Poyard, '•
(4rospcllier, Seigle, Artnbruster, membres du
bureau; un grand nombre de professeurs
de l'école, parmi lesquels MM. Jaboulay, P
Debout, Deronzières, Pascal, Plâtre, Dit-
buisson ; MM. Lorrenti, Pradel, docteur

 M
Roux, anciens professeurs; le sculpteur r
Pagny, le docteur 'Poulet ; Bertrand, pro-
fesseur à. la 'Faculté des lettres; Flacha't,
Mathevon, Guimet, Chevallier, Gobin,
Poulin, Colliex, etc., etc. a ,

Entre le premier et le second service, la i e
fanfare du 3e arrondissement a joué, aux
applaudissements enthousiastes des con- cl(
Vives, la Marseillaise et Y Hymne russe. sa

L'excellente fanfare a ensuite interprété 'd(
d'une façon brillante Industria, une ravis-
sante fantaisie dédiée par l'auteur à son pré- m
sident, M. Buffaud. ^

Au dessert, la série des toasts a été ou-
verte par M. Goutharet, qui, après avoir
remercié les membres honoraires et les mem- d':
Bres fondateurs de la société, a porté un
toast à M. Gobin, ancien président, et à MM. CÛ
Ferrand et Buffaud. C<

llu- Des palmes d'argent ont été alors remises
ios- à. ces messieurs, en témoignage de recon-
roit naissance pour les services nombreux et
: de désintéressés qu'ils n'ont cessé de rendre à
; il la société des anciens élèves de la Marti-

fâ~ iiièrG.
éti- M. Ferrand, dans une allocution pleine de
des sincérité et de bonhomie, a fait bonne jus-
t la tice de certains bruits qui ne tendraient à rien

moins qu'à représenter la société comme

l'a- hostile à l'école.
Il a terminé en buvant à la mémoire du

.ste major Martin.
M. de Blanchard, conseiller de préfecture,

'S à après avoir présenté les excuses de M.le pré-
dé- fet du Rhône, a exprimé la sympathie du
3ur gouvernement et de l'administration pour
. Il l'école de la Martinière, de laquelle sont sor-
îur tis tant d'hommes de cœur et de science.

Il a bu ensuite à M. Carnot, président de
ies la République, à la France et à ses enfants.

Après ce discours, qui a été salué par les
res applaudissements de l'assistance, M. Gobin,

ancien président de la société, a pris la pa-
role pour remercier les membres présents du

?.ns cadeau qu'ils venaient de lui faire et plus
ls

" encore du souvenir qui s'y rattache.
rK' M. Gobin a levé son verre à la mémoire
es

7 de M. Tabareau, qui fut son protecteur et le
V? protecteur de l'école.

, M. Lambert a porté à la presse lyonnaise
un toast auquel un de nos confrères a ré-

Ti~ pondu en peu de mots.
M. l'abourin a pris la parole pour rerner-

. cier de leur zèle les organisateurs du ban-
'
nl

 quet.
M. Mermet, secrétaire général de la société

II" a bu aux absents.
"
s

; M. Buffaud a lu ensuite des lettres
' ' d'excuses de plusieurs membres empochés,

parmi lesquels MM. Laeombe, maître de
' ' forge à Rive-de-Gier ; Brunon, sénateur de

la Loire, également maître de forge à Rive-
' de-Gier ; Ganneval, professeur à la Marti-

_. " nière,Pissavy, doyen des anciens élèves ;
£_ Thurial, etc.

Le banquet s'est ensuite terminé de la
 façon la plus charmante et la plus cordiale

•e- Par rïes chansons et des monologues, puis
7 chacun s'est retiré emportant de cette fête un

souvenir excellent.

i mm MILITAIRES DU Bill
ti —

à- , La Société fraternelle des anciens militai-
res du génie, donnait hier, à 2 heures, chez

u. Garby-Fougère, à Vaise, son troisième ban

es quet annuel.
Cette société, qui a été fondée le 1er juillet

1889, sous la présidence d'honneur de M. le
—  général de division Ferron, commandant le
i 18e corps d'armée à Bordeaux, et la vice-
I présidence d'honneur de M. Rousset, ex-di- ,

recteur du génie, à Lyon, — bien que n'ayant
que deux ans d'existence, a déjà des sections
en France, en Algérie, en Tunisie et même au

a- Sénégal, compte actuellement 600 membres. 1

à 60 membres, appartenant à Lyon et aux .
sections de Villeurbanne et de Vénissieux, j

é- assistaient au banquet. Ala table d'honneur, <
a- aux côtés de M. Orbet, président, nous re- j
é- marquons : MM. Rustenholz, vice-président; c
it Tache, membre bienfaiteur ; Monin, tréso- <
ît rier; Genêt, secrétaire, etc. [

Après le premier service, un membre de
r, la société a pris dans la cour de l'établisse- f
>- ment Garby-Fougère, un groupe des con- c
n vives. (
u A laTm du banquet, qui du reste a été ir- 1

réprochable, M. Orbet, président, a pris la
t- parole en ces termes :
i- « Messieurs et chers camarades, il y a ^
•s quinze jours, je ne comptais guère avoir
i- l'honneur d'être à la présidence de notre 1;
s siège social. Des événements imprévus ont

' obligé le conseil d'administration d'avoir à
i- se compléter de suite. A la réunion du -u
s 1er octobre dernier, je fus élu. Je vous en
r remercie du fond du cœur. -
r « Je ne vous -ferai pas l'historique de la <;
r société car vous devez l'avoir entendu plu-

sieurs fois. Qu'il me soit permis, en passant,
de constater que^depuis l'année dernière à $

! pareille époque, le nombre des sociétaires a n
triplé, puisque de 200 il est monté à 600.»

t  MM. Rustenholz et Tache succèdent à ^
M. Orbet et portent différents toasts. ^

Le président donne lecture, à ce moment,
d'une lettre que M. Bourdole, président de ^
la section de Bordeaux vient de recevoir de r ,
de M. le général Ferron : r,

1 Dans cette lettre, le général demande à la
société de s'intéresser à un ancien sapeur au n

^ 8« régiment du génie, Jean Hittos qui de-
meure à Salics-de-Béarn (Basses-Pyrénées). "i

Cet ancien militaire a de beaux états de ,
1 services. Il était au siégé de Sébastopol et il
9 a perdu les extrémités des orteils du pied

droit par suite de congélation, en 1870-1871
l'infirmité pour laquelle il a obtenu un congé
de réforme ne lui ouvre pas des droite à une h
pension, et, malgré tout l'intérêt qui s'atta- h

' che à cette situation, l'autorité militaire n'a
f pu que lui donner une gratification renouve- c<
i lable'. q

' Après la lecture de cette lettre, un des t(
membres de la société, fait une quête au bé- d
néfice du sapeur Hittos. s<

Enfin la soirée s'est terminée par des
chants et à onze heures du soir, les socié- rr
taires se séparaient, emportant un excellent b:

: souvenir de cette fête de famille. rc

: Chroniqïïo Locale *
' le

al
Le Calendrier. — Lundi, 12 octobre,

285* jour de l'année. di
Lune : premier quartier, le 10; pleine, gi

le 17. et
Soleil : lever, 6 fi. 17; coucher, 5 h. 20. v<

Grand-Théâtre. — Ce soir, au Grand- al
•Théâtre, première représentation de La \\\
Juive, opéra en 5 actes, de Scribe, musique £<
d'Halévy. H^

. Voici hi distribution de cet important ou-
vrage : MM., Eléazar, Berger. — Brogni, co
Bourgeois. — Léopold, Hyacintè. — Rug- SE
giero, Hitguet. — Le Crieur, Flachat. —
Albert, Ramieux. — M™es Dauriac, Rachel. —
— Candelon, Eudoxie. 4

Rideau à 8 heures. j['

Théâtre des Célestins. — Musolte est
décidément un gros succès.

L'œuvre si captivante de Guy de Maupas- Y
sant.et Jacques Normand, produit une très
vive impression sur le public tout entier.

Ainsi que nous l'avons constaté, l'inter- bê
prétation est dignede notre première scène de d'<
comédie. co

Tout Lyon viendra aux. Célestins voir
 0

j.
Musotte, comme on est venu voir l'abbé . *v
Constantin. ga

Ce soir lundi quatrième représentation. fe:
 .._ ' sei

Théâtre Bellecour. — Aujourd'hui lundi, qu
avant-dernière représentation du Petit Faust, pi
le grand succès actuel. Q7

Jeudi, première représentation deZa Fille u
de _W>»e Anffot, dont une luxueuse, et éblouis- v0
santé mise en scène fera certainement un
des plus grands attraits de la saison. ql

Bureau de location ouvert de 10 heures du a "'
matin à 7 heures du soir, sous le péristyle v0

du théâtre. bh
 — r

Le rpi des escrocs. — M. Chantreuil.juge
d'instruction, a interrogé Zucchi.hier matin.

 m
'

Le jeune aventurier a reconnu les vols
commis à Montpellier, au préjudice de la au

Compagnie, mais a soutenu qu'il n'avait pas dé

ises escroqué, mais reçu à titre de prêt, 80,000
.on- francs du directeur du Casino de Palavas-
t et les-Flots. Il a signé toutes ses déclarations
e à sous le nom de Zucchi, qui est, paraît-il son
irti- véritable nom.

M. Chantreuil a reçu de Milan une de-
) de mande d'extradition concernant Zucchi. Il
jus- est probable qu'aucune suite n'y sera don-
rien née, pour le moment du moins, car avant
îme d'être reconduit à la frontière, l'escroc aura

à répondre des méfaits qu'il a commis en
du France.

ire Rixe sur le Pont de la Guillotière. —

é ' Une rixe a éclaté, la nuit dernière, à une

 du heure, sur le pont de la Guillotière, entre
oui- plusieurs groupes de jeunes gens en état
,or_ d'ivresse. .

. Sur la plainte de deux des combattants,

de les nommés Masson, rue Moncey, 15, et

ltg _ Rousselle, riie Clos-Suiphon, 3, les gardiens
jgj de la paix s'emparèrent des deux frères B,..

)in> et les conduisirent à la permanence,
pal Mais là le commissaire de service, après
(ju avoir interrogé ces individus, ordonna de
jus les mettre en liberté provisoire.

M. Daynac a ouvert une enquête.

>ire —

t le Trop de confiance. — Le sieur Antoine
F..., âgé de 32 ans, concierge de la nmson

use portant le numéro 2 de la place du Petit-
ré- Collège, quittait sa loge, la nuit dernière, à

une heure, pour ne rentrer qu'à huit heures
er- du matin, en compagnie d'un inconnu qu'il
an- avait rencontré on ne sait où.

Ce dernier, profitant du sommeil de son
été hôte, qui était tombé ivre-mort sur son lit,

fit un paquet des objets qui lui tombèrent
res sous la main, et s'éclipsa, emportant envi-
és, ron pour 70 francs d'habillements et bibe-
de lots divers,
de Cet individu est activement recherché.

ve-
rti- Entre femmes. — Les femmes G... et
>s ; M..., domiciliées rue Paul-Bert, 141, se sont

prises de querelle dans la soirée d'hier, et
la des invectives n'ont pas tardé à en venir

aie aux voies de fait.
.lis Ne se sentant pas la plus forte, M"» M...
un s'arma d'un vase de nuit — proh pudor —

et le lança sur la tête de sa rivale, qui, griè-
g^ vement contusionnée, dût être conduite à la

pharmacie Metton, où les soins les plus em- ;

E  pressés lui furent prodigués, après quoi elle ;
fut ramenée à son domicile.

Une enquête est ouverte par le commis-
saire de police du quartier, i

ai—
iez Le feu. — Un incendie s'est déclaré hier,
•n à une heure de l'après-midi, dans la cave

de M. Hohler, maçon chemin de l'Abîme, 7.
l0t Le feu, qui avait pris à des sacs vides, a
Je été éteint assez rapidement par les pompiers
Ie du poste voisin.

'?- Lés dégâts sont évalués à une centaine
"" de francs.
nt

ns La Tutélaire. — Nos amis de la Croix-Rousse
vu nous prient de faire connaître à leurs souscrip-
g, tears tes dons reçus pendant le trimestre écoulé : .

1X M. Calliet, 20 Fr.; Cercle progressif des travail-
leurs, rue Célu, 300 fr; la Lyre lyonnaise, société J

' chorale, 44 fr. 05; la Prévoyante, épicerie, 10 fr.;
'r > Société chorégraphique lyonnaise, 36 fr.; versé
'e- par M. Pételat, fête nationale, 12 fr. 60; Epicerie
t; ouvrière, rue Dumenge, 25 fr.; Emancipation des
O- consommateurs, 20 fr.; Un ami de « la Tutélaire »,

62 fr. 50; Don du fermier des TOgues de Lyon,
j e 20 fr.; Les Joyeux Zéphyrs, 15.05 ; L'Avant-Garde

du 4" arrondissement, 85,25 ; Le nouveau funicu-
laire Groix-Pâquet, 100 fr.; M. Ghazard, reliquat

n" d'une partie, 2 fr. 50; M. Accary, 5 fr.; Le funi-
culaire rue Terme, ancienne ficelle, 50 fr.; Béné-

r- fice de la fête annuelle du 2 août, 483 fr. 05. ,
la . Total : 1,241 francs. '

Nou? applaudissons au succès do cette vaillante S

a société, et nous nous associons aux administra- i
j leurs pour adresser les plus sincères remercie-
" ments aux généreux bienfaiteurs de « la Tnté-

. laire ». "
at __ , __^»__ Q

lie Grand Débit est une garantie de la 1
\~ bonne qualité. — Achetez vos vins de quin-

quina, vos huiles de foie de morue, tous vos
I . . médicaments, à. la Grande pharmacie du

Serpent, 32, rue Lanterne.

*» Avis aux anciens mobiles du 6e bataillon
a de l'Isère. — L'enterrement de M. de Quinso- ^
a nas, ancien commandant du- 6e bataillon des î

mobiles de l'Isère, aura lieu à Mérieu, près h
a Morestel (Isère), le jeudi 15 octobre, à u

10 heures 1/2. . $
'' La section lyonnaise des anciens mem-
6 bres du bataillon invite les camarades à se re rendre, aussi nombreux que possible, aux

funérailles de leur ancien et vénéré chef. s
a -Départ de Lyon, gare de l'Est, à 6 h. 22
u matin. ]
i_

e '
a Ecrasé par sa Voiture «
J H- , n
é Un grave accident, qui a coûté la vie à un
e honnête et brave père de famille est arrivé Fl

i- hier matin à Saint-Genis-Laval. Ci
a Un cultivateur de la localité, M. Bréal, H
:- conduisait aux champs upe charette à la- n.

quelle était attelé un jeune mulet. Au dé-
s tour du chemin, il rencontra une voiture |j
!- dont le conducteur fit brusquement claquer a

son fouet. Effrayé, le mulet s'emporta. *'
s Bréal se précipita à sa tête pour le retenir, Ë[
i- mais atteint en pleine poitrine par un des 9'
t , brancards, il fut renversé et tomba sous les Pj

roues de la charette qui lui passèrent sur le â;
 bas- ventre.' di

L'auteur involontaire de cet accident, et
plusieurs autres personnes relevèrent à la # (

k ! hâte le malheureux Bréal qui vomissait le m
' sang et se plaignait de vives douleurs dans '

le ventre. Ils le transportèrent chez lui et
allèrent avertir un médecin.

, Quand ce dernier arriva, Bréal délirait. Le qj
docteur, voyant que son état paraissait très fo

, graye et pourrait nécessiter des soins longs ti
et minutieux, fit placer le blessé sur une QÏ
voiture et le fit conduire à l'Hôtel-Dieu. g l

A peine arrivé àl'hôpitabau momentoii on jL
allait le monter clans une salle, Bréal poussa Ê

1 un gémissement et rendit le dernier soupir. " l

» Le pauvre homme avait succombé à une
hémorragie interne. ME

Les constatations médicales faites, le «
, corps fut remis dans la voiture et emmené à ax

Saint-Genis-Laval. j0

MOS THÉÂTRES |
Zy du

Grand- Théâtre. — « Les Dragons de rit

Villars ». — « Les Noces de Jeannette ».
:
 di

Le public d'hier soir a paru se divertir

beaucoup au Grand-Théâtre et il serait injuste «
! d'être plus sévère que lui, en venant après _

coup, jeter une note discordante dans les ap- ^

plandissement; qu'il prodiguait à droite et à

gauche. Il serait utile néanmoins de faire

remarquer que ces applaudissements s'adres-

sent à l'oeuvre et au livret, à la partie comi-

que, autant qu'à la partie musicale etàl'inter-

prétation. Ceci dit, constatons que dans Les ,

Dragons de Villars, M. Hyacinthe a été Je

charmant, que M. Huguet a chanté avec sa îej

voix si richement timbrée le rôle de Belamy, *_?

que M. Baron, notre ex-troisième ténor d'il y P^

a six ou sept ans, nous est revenu avec une ^'

voix de baryton, que M'" Doux chante agréa- " u

blement le rôle de Rose Friquet, mais qu'elle

le joue mollement et que les choeurs ont bien ","
marché.

Dans les Noces de Jeannette, Huguet met

au service du personnage de Yean, toute sa

désinvolture et toute sa belle voix, et Ts

000 fait un étrange contraste avec M'" Berthély,

as- qui fait ce qu'elle peut... et ce n'est pas beau-,

^ns coup. Elle a murmuré le rôle de Jeannette,

son Petite voix, des intonations douteuses, et

j pourtant, par instants, quelques jolies notes

jj et un certain goût dans les vocalises, le tout

jn_ dominé par une peur qui lui enlevait ses

ant moyens.
ira Tout cela, c'est bon pour le dimanche;

en mais pour la semaine, il faut espérer que l'on

reviendra aux saines traditions de faire chan-

_ ter les Noces de Jeannette par la première

me chanteuse légère d'opéra comique, et que l'on

tre réservera les apprenties pour les réjouissances

tat dominicales. — L. T.

% CÉLESTINS. -«Lucrèce Borgia »
et

>ns Lucrèce Borgia avait attiré une très jolie

i,.. salle aux Célestins. Ce n'est pas qu'il n'y ait

pas dans le drame de Victor Hugo bien des
fès effets surannés ; mais il souffle encore à tra-

" e vers certaines pages, un air de grandiose et

quelque chose d'héroïque qui empoigne le

spectateur. Ces phrases toutes pailletées d'an-

tithèses et de métaphores clinquantes, sont
ne

 encore agréables à entendre, et les situations
on . I A -A.;+ sont amenées de main de maître,

' ^ L'interprétation était inégale : M™' Murât a

-es bien fait valoir les divers côtés du rôle de

l'il Lucrèce, amoureuse et caressante tour à

tour, et reprenant peu après ses instincts de

9n crime. M. Boëjat ne manquait pas d'allure

r?j dans le duc d'Esté et s'est bien tiré de sa

S grande scène du 3' acte, et M. Teysseyre a ;

)e_ donné une physionomie suffisamment farou- (
che au rôle du traître Gubetta. Mais

je n'adresserai pas de compliments à M. f

Demaune qui savait à peine les quelques li- f

et gnes de son rôle, ni à M. Dageny, qui est un
nj; Gennaro de bonne volonté, mais qui ne me .

. fait pas l'effet de comprendre les mots qu'il

prononce et a des intonations complètement 1
fausses. ,

- Il m'a semblé aussi que la mise en scène du i

.è- 5e acte n'était pas heureuse : les cinq cer-

la cueils qui se voient dans le fond de la scène 1
n_ auraient gagné à être disposés sur un prati-

e cable, pour qu'on les vît tous, comme cela se *

fait d'habitude. Hier, l'effet voulu n'était pas

produit. — L. 1 . c

! Dernière Heure '
rs PAR SERVICE SPÉCIAL.

 a
le ;'l

ÉLECTION LÉGISLATIVE '

se Périgueux, 11 octobre. <•,

P- Aujourd'hui a eu une élection législa- i:
$ tire pour le remplacement de M. Gler- ~
té jounie, décédé.
••; En voici les résultats :
f Inscrits, 17,772; votants, 11,154.
3S M. Beloix, républicain, 9,387 voix, élu. *
», M. de La Nouville, 79 voix. î
%
f. ÉLECTION SÉNATOBIALE l

j4 Bordeaux, 11 octobre. 1'

è- Le congrès des électeurs sénatoriaux a
examiné aujourd'hui les candidatures au

te siegedevenuvacanip.arlamortdeM.de P
i- Lur-Saluces. p
t M. Moins, ancien député, a été proclamé f_

candidat par 227 voix contre 94, à M.
- Obissier-Saint-Martin, e 19 à M. Alfred lt
a Laroze, également anciens députés. f
t-

 a
s
 LES SCANDALES DE BESSÉGES

« n
Nîmes, 11 octobre.

a M. Manifacier, maire de Bessèges ; M. a
,. Nicolas, adjoint ; M. Blain, percepteur, et .'
s M. Valadier, inculpés dans l'affaire de la t .
s loterie, ont été conduits, menottes aux ^
à mains, de la prison au cabinet du juge

d'instruction.
" La confrontation a duré une heure.
1 L'instruction de cetti grave affaire paraît

sur le point d'être définitivement close. °l

LES OBSEQUES DE M. PARNELL {r

ï Dublin, 11 octobre. V

L'exposition était terminée à 2 heures di
et le corps de M. Parnell transporté im-
médiatement au cimetière. M

1 Le char qui porte le cercueil est tout
5 recouvert de fleurs. Il est, trains par six _

chevaux noirs et est entourépar un grand s :
, nombre de collègues du défunt au Parle- P?
- ment. ?é

Le dêûlé commence au signal donné par „!'
3 7es tambours des cinq ou six musiques
p qui suivent. Il dure une heure. U est im- op

possible d'évaluer le chiffre de la foule ^ ]
s qui est plus considérable que jamais,
3 bien qu'un grand nombre de personnes le
? aient pris les devants duns la direction <

du cimetière. co:
t; Les fenêtres des maisons drapées de ^
L noir sont garnies de curieux en deuil. n
] Toutes les têtes se découvrent quand le I,
[ cercueil passe. w

La pluie cesse, le soleil brille; la scène.
. grandiose et solennelle, impressionne
i fortement les assistants. Le calme con- M
- tinue à être parfait. La police ne semble réi
: craindre aucun désordre, au moins jus- Pr

qu'après les funérailles, mais il se pour- ^™
rait toutefois qu'il y eût à réprimer quel- fî
ques troubles partiels dans la soirée. S

Les escouades de policemen gardent les pri
bureaux du « Freenians-Journal » et du ej.<
« National Press. » On no 'Voit pas des B1.
antiparnellistes. On assure que MM. LU- Jf
Ion, 0'Brien, Sexton et Healy ne sont pas ea<
venus jusqu'à, Dublin. soi

Le corps de 31. Parnell est arrivé sou- !5
lement à six heures au cimetière. A la .
porte, des scènes regretts.bles se sont pro- i
duites a cause de l'encombrement, mais po
rien de particulièrement grave. joi

Il était nuit noire lorsque le pasteur a tra
dit les dernières prières. ni'

«en

Dépêches Téléphoniques I ]

Paris, 12 octobre, 3 h. malin.

LE SECRÉTARIAT DU TRAVAIL

Les délégués des groupes socialistes et
révolutionnaires indépendants du dépar-
tement de la Seine se sont réunis cette
après-midi pour délimiter les attribu-
butions, la composition, le fonctionne-
ment et le budget du secrétariat national
du travail.

Dix délégués ont été nommés, dont trois
auront un service permanent.

UNE MAISON ÉCROULÉE I V

Un terrible accident est arrivé hier à ! 
T aller agues (Var). !_

Une maison lézardée s'est écroulée, en-
i- traînant un nommé &ramer et son entant,

âgé de quatre ans, au moment où ils cles-
it cendaient l'escalier.
s Tous les deux sont morts écrases sous
t les décombres.
s La mère et sa ûlle malade, qui se trou-

vaient couchées, au premier étage, sont
; tombées également, mais n'ont reçu que
i des contusions sans gravité.

ë COLLISION DE TRAINS

> Le train « Peninsular express » venant
s de Calais avec 55 voyageurs, a tamponné

cette après-midi, à 4 heures, un tram de
marchandises, en gare de Garovigno.
Quelques wagons ont été endommages.

_ On parle de contusions reçues par un
t voyageur.
s iiiMajj^iljMa_iLN_Lj_!'''. 1  '" >' iFrr^rrP^^

-
"
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; LA SANTÉ A LYON

_ Voici, d'après Lyon médical, Tétat
t sanitaire de notre ville pendant la se-
; maine qui vient de s'écouler :

Pendant la trente-neuvième semaine de
i 1891, il a été enregistré 147 décès, mort-nés
; exclus, au lieu de 132 survenus la semaine

{ précédente, et 119 pour la période corres-
pondante de 1890.

; Sur les 147 décès hebdomadaires (104 dans
la clientèle civile, 43 dans les hôpitaux), il

1 y a 28 vieillards ayant atteint, ou dépassé
1 soixante-dix ans et 19 enfants âgés de moins

d'un an.
; Le chiffre mortuaire reste encore au-des-

sous de la moyenne, bien que la morbité
soit en progrès.

Dans les maladies-infectieuses, quelques
fièvres typhoïdes, des scarlatines et des diph-
téries en petit nombre.

Les maladies estivales diminuent d'une
manière sensible, surtout chez les jeunes
enfants ; des embarras gastriques avec diar-
rhée chez les adultes.

Les maladies aigifils des bronches et du
poumon sont peu nombreuses encore.

La proportion des congestions et des hé-
morrhagies cérébrales a brusquement aug-
menté.

Sous l'influence des variations assez brug-
ques de la température, tous les valétudi-
naires voient leur état s'aggraver.

WmWF^DES COMITÉS
Comité des républicains socialistes du 3«

arrondissement. — Aujourd'hui, le 12 courant
à ? heures et demie du soir, réunion au siège
avenue de Saxe.

Pour les adhésions, s'adresser au citoyen Pas-
cal, rue Duguesclin, 193 et au citoyen Lenoir,
impasse St-Victorien, 2.

 -uCjtJ_-

TRIBUNE OUVRIÈRE
Fédération nationale des syndicats ou-

vriers. — Les bureaux des chambres syndicales
sont convoqués pour le 14 octobre, à huit heures
et demie du soir, à la Bourse du Travail.

Ordre du jour. — Communication très impor-
tante.

Tous les détenteurs de. listes pour la grève de
l'Arbresle, sont tenus de les rendre avec ou sans
souscription.

Chauffeurs-mécaniciens. — L'Union frater-
nelle prévient MM. les industriels qui auraient
besoin d'ouvriers châuffewrs-mécaniciens, qu'ils
peuvent s'adresser au siège, Bourse du Travail,
39, cours Morand.

Coupeurs-Tailleurs. — Le syndicat informe
la corporation qu'un cours de coupe est ouvert,
au siège du syndicat, rue Ghaponnay, 53, au 1er,
à partir du mardi 13 courant, à 8 heures 1/2 du
soir précises.

Les cours auront lieu les mardi, jeudi et sa-
medi, par MM. Raubold, Tuillon et Veuillet.

Le syndicat invite tous les coupeurs et tailleurs
à se faire inscrire dans le plus bref délai, à seule
fin de donner plus de développement à ces le-
çons,.

Nota.— Le cours est public et absolument gra-
tuit.

Grand-Théâtre. — Ce soir, là Juive, grand
opéra.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui,
4° représentation dé Musotte, pièce nouvelle en
trois actes de MM. Guy de Maupassant et Jac-
ques Normand, (le grand succès actuel).

On commencera par Les Petits cadeaux, comé-
die en 1 acte.

Demain mardi, cinquième représentation de
Musotte, le grand succès actuel.

A l'étude, Le Médecin des Folles.

I?ra«serie PÏ^tz Ilofl'herr, cours du Midi.
— Les mardis, jeudis, samedis et dimanches, à
8 heures, soirée artistique et m n sic; ..le, donnée
par la célèbre troupe la famille P-nazzi. cimpo.
i_ée de Mn° Césarine, mandolinisto ; M™« fiznnz'Â
guittariste ; M. Penazzi, maiïdoiin'isie cl violo-
niste.

Théâtre-Bellecoor. —Ce soir : Petit lùrust
opéra-bouffe en 8 actes ef 4 tableaux, miusique
d'Hervé, avec le concours de M~ Thibault,
Moriir, et de MM. Nigri et Beliia.d.

Deux grands divertissements dansés par tout
le corps de ballet.

On corn'ïioru-ora à 7 h. 3M par WaHr.e V.ov^rel,
comédie en un acte, do M. Gouriès ÀiunteU';.



L/ECHO DE VtQM

ETAT-CIVIL DE LYON
MARIAGES

Premier arrondissement. — François
Pichat, tapissier, cours Morand, 53, et

Thevenin, demoiselle de magasin, rue des
Fantasques, 4. — Jacome, boulanger, rue
Constantine, 20, et Jacquet, cultivatrice, à
Saint-Bonnet-des-Bruyères. — Perrin, bou-
langer, rue des Tables-Claudiennes, 01 , et
Gâteau, domestique, rue des Tables-Clau-
diennes, 61. — Molinet, cultivateur, àTheys,
et Pouchot, cuisinière, à Lyon. — Finet, em-
ployé, rue de la Martinière, 9, et Beaumont,
s. p., quai Saint-Antoine,l. — Laurent, em-
ployé, rue de Fargues, S, etGay, couturière,
rue de Fargues, 2. — Souzy, mécanicien, à
Tarare, et Tournachon, brodeuse, rue Saint-
Benoît, 3. — Paumathod, boulanger, rue
Tavernier, 5, etNisme, domestique, à Bourg.
Blégny, représentant de commerce, rue des
Capucins, 13, et Morel, s. p., à Saint-Sym-
phorien-d'Ozon.

Couturier, cultivateur à Bêne, et Drouin,
cuitivat'ricf: à la Vineuse. — Cogniard, doc-
teur, au Caire, et Maurel, sans profession, à
Alexandrie.-— Castin, «imployé, rue Itogier,
3, et Ramel, sans profession à Saint-Chris-
tophe. — Bougard, employé, quai de l'Ar-
chevêché, 21, et Jusseau, domestique, rue
Longue, 2. — Bouvier, guimpier, rue des
Tables-Claudiennes, 47, et Brocard, guim-
pière, rue des Tables-Claudiennes, 18.— Be-
noît, serrurier, rue Bouteille, 25, et Bour-
guignon, couturière, rue Bouteille, 25. —
Large, cultivateur, à TJchizy, et Perrussel,
cuisinière, à Lyon. — Etienne, teinturier,
rue Mulet, 1, et Etienne, sans profession,
rue Mulet, 1. — Duperrier, peintre, rue du
Ben-Pasteur, 2, et Vulcain, tisseuse, rue Gé-
rando, 11. — Perrier, passementier, rue
Bouteille, 8, et Viviant, sans profession, rue _

Saint-Clair, 62. — Gobert, artisie lyri-
que, 35, et Monset, couturière, rue Franklin,
35. — Chanard, employé de banque, r. Bou-
teille, 17, et Ferrière, institutrice, rue Jac-
quard, 32.

Deuxième arrondissement. — Chagny,
jardinier à Beaujeu, et Floret, cuisinière,
rue Saint-Joseph, 33. — Chollet, employé,
rue Victor-Hugo, 15, et Vivier, lingère, à
Crémieux. — Nol, employé, rue de la Répu-
blique, 63, et Bertrand, s. p., rue du Plat, 14.
— Paltz, employé de- commerce, rue Penthiè-
vre, et Chiari, couturière, rue Vaubeeour, 3.
— Mathian, employé de commerce, rue de
Sèze, 10, et André, négociante, rue Dubois,
38. — Carry, employé «le eommerce, rue
Sainte-Hélène, 16, et Pothier, couturière,
avenue de Saxe, 172. — Pellet, boucher, rue
Claudia, 23, et Goutagny, s. p., rue Mer-
cière, 80. — Bois, employé de soierie, rue
Franklin, 43, et Garde, couturière, quai Ful-
chiron, 7. — Migot, employé de commerce,
rue Godefroi, 1, et Hugot, s. p., rue des
Remparts-d'Ainay, 27. — Joly, employé de
commerce à Saint-Etienne, et Fond, employée
de commerce, rue de l'Hôtel- de-Ville, 74. —
Boucher, teinturier, rue des Prés, et Jaus-
sent, s. p., rue des Remparts-d'Amay, 12. •

Pinet, employé, rue de la Martinière, 9, et
Beaumont, sans profession, quai Saint-An-
toine, 1. — Pointard, bijoutier, à Paris, et
Billard, cuisinière, rue des Célestins, 4. —
Gurnal, maçon, quaiFulchiron, 45, et Idoux,
cuisinière, rue d Auvergne, 10. — Blanc, ou-
vrier à l'Arsenal, cours Charlemagne, 44, et
Moyroud, cuisinière, rue Vaubeeour, 41. —
Goutaland, coiffeur, à Roanne, et Noué, re-
passeuse, rue Saint-Dominique, 13. — Ju-
gnet, vigneron, à Saint-Germain-au-Mont-
d'Or, et Martin, lingère, rue du Plat, 18. —
Maugé, corroyeur, à Villeurbanne, et Ca-
chon, commerçante, place Bellecour, 16. —.
Carrier, tonnelier, rue Paradis, 2, et Billoud,

corsetière, rue Victor-Hugo, 18. — Gérin,
charcutier, rue des Remparts-d'Ainay, 26, et
Mousset, employée, grande rue de la Guillo-
tière, 41. — Blache, plâtrier, à Saint-Fons,
et Chapas, giletière, cours Suchet, 13. —
Gobert, artiste lyrique, rue Franklin, 35, et
Mouset, couturière, rue Franklin, 35.

Troisième arrondissement. — Fortune,
employé de chemin de fer à Monplaisir, et
Mouchetaut, femme de chambre, rue Klé-
ber, 2. — Laurent, boulanger, rue Moncey,
95, et Crespy, corsetière, rue Pierre-Corneille,
95. — Solon, ferblantier, rue Creuset, 4, et
Guigue, lingère, rue St-Michel, 20. — Gérin,
charcutier, rue des Remparts, 26, et Mousset,
employée, grande roe de la Guillotière, 41.
— Seigle, chapelier, grande rue de Vaise, 32,
et Martelât, sans profession, rue . de la Vil-
lette, 29. — Lacombe, corroyeur, rue Mon
cey, 101, et Bozonnet, piqueuse de bottines,
grande rue de la Guillotière, 109. — Fer-
rand, tourneur en cuivre, rue Moncey, 110,
et Goutequillet, guimpière, rue Moncey, 110.
— Dusserre, mécanicien à Oullins, et Du-
bois, sans profession, avenue de Saxe, 163.
— Jeunebomme, jardinier, chemin Saint-
Antoine, 2, et Guilliée couturière, à Lyon.

Pyon, ouvrier en sparterie, quai de la Vi-
triolerie, 27 et Bougain, domestique,quai de
la Vitriolerie, 17. — Gaillard, maître-maçon,
rue Béchevelin, 29 et Pritschi, modiste, rue
Montesquieu, 48. — Carry, empl. de com.,r.
Sainte-Hélène, 16 et, Pothier, couturière, av.
de Saxe, 172. — Juillet, empl. d'administra-
tion, r. Montesquieu, 77 et Quinot, cuis., à
Langres. — Pellet, empl. d'usine, route d'Hey-
rieiix, 163 et Sambet, jardinière, chemin St-
Priest. — Montagnon, . forgeur, à Rive-de-
Gier et Gorins, cuisinière, rus de Créqui,202.
— Bally, boulanger, r. Montesquieu, 35 et
Cardillon, lingère, à St-Didier-au-Mont-d'Or.
— Dallard, propriétaire, route de Grenoble,
38 et Durand, s. p., aux Lucettes. — Godât,

ferblantier, route de Vienne, 99 et Robin,
guimpière, ch. de Josaphat, 3. — Mollard,
coquetier, route de Grenoble, 90 et Gaillard,
journalière, r. de l'Espérance, 28.

Quatrième arrondissement. — Monet,
employé de commerce, montée Rey, 0, et
Garellon, sans profession, à Bessenay. —
Mallier, boulanger, rue du Mail, 12, et San-
dey, blanchisseuse, à Montluel. — Dorier,
cultivateur à Ecully, et Fournier, sans pro-
fession, à Ecully. — Emin, tisseur, rue de
Belfort, 4, et Taisseire, tisseuse, rue Perrod,
1S. — Bellot, employé, rue de Cuirs, 6, et
Thevenel, brodeuse, rue de la Loge, 2. —
Lecollier, tisseur, rue Duviard, 6, et Bro-
guet, tisseuse, rue de Dijon, 13. — Gacon,
employé, rue Vauban, 32, et Colleur, sans
profession, Grande-Rue-Croix-Rousse, 53. —
Chanard, employé de banque, rue Bouteille,
17, et Fevrière, institutrice, rue Jacquard, 32.

Cinquième arrondissement. — Voiré,
journalier, au Villars, et Bernoux, domes-
tique, à Lvon. — Fortune, emp. chemin de
fer.rue des Tuiliers, 29, et Mouchetant, f. de
chambre, rue Kléber, 2. — Seigle, chape-
lier, grande rue de Vaise, 32, et Martelât,
s. p., rue de la Villette, 27. — Bord, maçon,
rue Saint-Pierre-de-Vaise, 39, et Duroudet,
cuisinière, rue de FHôtel-de-Ville, 60. ,—
Combe, journalier, rue des Chevaucheurs,
54, et Laurac, ovaliste, montée Saint-Bar-
thélémy, 9. — Barbier, camionneur, quai
Fulchiron, 40, et Rey, tailleuse, quai Ful-
chiron, 40. — Spigre, négociant, à Rive-de-
Gier, et Chaix, s. p., rue des Prêtres, 4. —
Patin, négociant, boulevard des Brotteaux,
58, et Meinel, s. p., cours Morand, 55.

Bougard, employé, quai de l'Archevêché,
21, et Jusseau, domestique, rue Longue, 2.
— Busset, charcutier à. Oullins, et Peyce-
lon, sans profession à Lyon. — Blanc, ta-
pissier à Saint-Rambert-rile-Barbe,: et Ma-
thevet, ouvrière en sparterie, rue de la Py-

ramide, 31. — Perrody, tripier, rue de la
Pyramide, 42, et Mariller couturière rue

montée L^Goûrguillon, 35, et Charondière,
couturière, rue Inkermann, 54. — Durand,
chaudronnier, rue des Docks, 18, et Bran-
SftSsî' à Saint-Rambert-nie-Barbe

t_ Hilaire, licencié, rue Saint-Etienne, 4, et
Lorrin, sans profession, rue Masséna, 24. —
Sangoi'r, employé à Ecully, et Fontenaile,
couturière, rue de Bourgogne, 4. —_Du.ua,
maçon, quai Fulchiron, et Idoux, cuisinière,
rue d'Auvergne, 10.

Sixième arrondissement. — Bonafeose,
rentier, à Villeurbanne, et Pieron, rentière,
rue Molière, 11.— Busset, charcutier a Oul-
lins, et Peycelon, sans profession, place du
Change, 2. — Frick, employé de commerce,
rue Tête-d'Or, 57, et Dolopion, lingère, rue
Tête-d'Ôr, 33. — Villemagne, mécanicien,
rue Tronoket, 101, et Monavon, dévideuse,
rue de Sèae, 104. — Chardon, domestique, à
Villeurbanne, et Rousson, domestique, rue
Molière, 11. — Gacon, employé de com-
merce, rue Vauban, §2, et Colleno, sans
profession, grande rue de la Croix Rousse,
33.— Rivoire, coiffeur à Villeurbanne, et
Déchenaud, sans profession, 72, avenue de
Saxe. — Lays, apprêtera-, rue Draguesclin,
68, et Jacquet, tulliste, rue Grillon, 35. —
Abigot, employé, rue Godefroi, 1, et Hugot,
sans profession, rue des Remparts, 27.

Pichat, tapissier, cours Morand, 53, et
Thevenin, demoiselle de magasin, rue des
Fantasques. — Rambaldy, employé, montée
du Gourguillon, 35, et Charondière, coutu-
rière, rue d'Inkermann, 54. — Patin, négo-
ciant, boulevard des Brotteaux, 58, et Mei-
nel, sans profession, cours Morand, 55. —
Crolard, sculpteur, rue de Bourgogne, 70, et
Ghavant, lingère, rue Boileau, 78. — Hi-
laire, licensié, rue Saint-Etienne, 4, et Lor-
rin, sans profession, rue Masséna, -24. —

Laforge, jardinier, cours Morand, 33 et ,,
nis, cuisinière, place Kléber, 2. — Mali-
employé, rue de Sèze, 16, et André 1^'
ciante, rue Dubois, 38. — Appaix cc«.v,g
rue Ney, 67, et Lambert, sans profession
Serre-Nerpol. — Berlaud, employé, rue V '
becour, 39, et Ghassaing, metteuse en nJ-a

rue Vanbecour, 39. " main

INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Joseph îtiri,
sans proies., 59 ans, rue Jean-Baptisle-Sav o
f. 9 h. " *

Deuxième arrondissement. — Auensfo-Di
pâtissier, 27, aasHôtel-Dieu, f . 8 h.-Veuv«T
nier, née Guerimont.marchaade dejournaur o
Hôtel-Dieu, f. 4 h. — Epouse Mortier, née ém
«lier, sans profession, 41, rue de la Charité ô

Troisième arrondissement. — Marie TV.™
16 jours, rue des Culattes, 18, f. 1 h. rau

Quatrième arrondissement. — Marie La_-
tailleuse, 25 ans, grande rue de Cuire, 45, f_ |a

Cinquième arrondissement. — Paul pi./
28 jours, rue Saint-Georges, 70, f. 8 h. - QA
Dufour. employé, 70 ans, rue Trouvée, 4, f. j0

n

fttœièM'. .Mvu/i«..v_f me»».. — Nicolas GM
ges, 7 mois 1/2, rue Vauban, u7, f. 7 h. -.!
toine Vcrdon, limonadier, 33 ans, avenue de SOT
99, f. 3 h.

Le Rédacteur-Gérant •

NICOLAU-MENTELÉ.

Imp. WALTENEB ET C", rue Belle-Goi-diere, -14. —ï_.yôï_T
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Feuilleton de l'ECHO DE LYON du

12 Octobre (54)

Pilleur d'Épaves
PAR.

PIERRE MÂEL .

DEUXIÈME PARTIE

Une tante éloignée recueillit la mal-
heureuse fille, non sans rechigner un
peu, attendu que ce n'était pas d'un bon
exemple et aussi parce que, tout entière
à la douleur qui la rongeait, sa nièce
n'était plus d'aucun secours utile dans la
maison. La mareyeuse robuste et vail-
lante que l'on voyait naguère gravir les
falaises rocheuses de Ker.eck", de YOd ar
born ou de la Pointe, portant sur la tété
ou sur l'épaule d'énormes paniers de
poissons, s'en allait maintenant la tête
basse, les bras pendants le long du corps,
n'ayant plus le moindre souci de sa vie
ou de sa beauté.

Il y avait des vieillards qui, la consi-
dérant d'un œil humide, murmuraient
tristement :

— ' Pour le vrai, Yân l'avait ensorce-
lée ! Pauvre petite Gaïdik, elle n'ira pas
bien loin maintenant ! C'est bien éton-
nant qu'elle ne se soit pas encore jetée
du haut en bas du Gador Lac'h ou de la

Roche Longue.
— Et, reprenait un autre, ce qu il y a

de bien sûr, c'est qu'il y avait un sort
sur elle et sur Ab Vor. Voyez-vous, le
père Arc'han avait fait un gros péché de
couper les doigts de la morte, et surtout
de garder ses bagues au lieu de les ren-
dre au gars.

— N'empêche que je n'aurais pas cru
ça du garçon. Il lui a manqué de parole
à la pauvre petite, et c'est pour lui qu'elle
se laisse mourir comme ça, tout douce-
ment.

— Faut pas accuser Yân, Mélian, re-
prit l'interlocuteur, car c'était au cordier
qu'il parlait; est-ce que nous savons,
nous, ce que le bon gars est devenu ?

— Quand on te dit qu'il s'est montré
à Vannes pendant l'assis, tu sais bien.
Même que c'est la petite qui l'a raconté,
et qu'elle a failli, sur le moment, s'en
faire mourir de joie.

— Pour sûr que ce n'était pas lui.
— Alors, qui c'était-il, pour voir ?
— Ça devait être son esprit.
Le cordier haussa les épaules.
— ïu crois ces choses-là, toi ? Avec

ça que l'esprit de Yân serait revenu tout
juste pour dire à ce pékin de juge qu'il
était un lâche. Un esprit, tu comprends,
ça aurait étranglé le juge et les gendar-
mes avec. Qui est-ce qui aurait pu l'en
empêcher? je te le demande. Ou bien il
aurait pris la petite, et il l'aurait em-
menée là où il allait.

L'autre hocha la tête avec opiniâtreté.
— Dis tout ce que tu voudras. Moi, le

suis sûr que si Yân est vivant, il revien-
dra pour épouser sa promise. Tu peux
croire ça, va, Mélian. C'était un bon gars,
quoiqu'il ne fût pas du Cap.

Et les commentaires allaient leur train
dans Lescoff.

Or, à la même époque, là-bas, au bord
de la mer du Sud, comme ils nommaient
l'Atlantique au-dessous d'eux, Yân,
étendu sur son lit de souffrances, soute-
nait pour la seconde fois les assauts de
la maladie, et pour la seconde fois, Ma-
rianna, son ange gardien, l'arrachait à la
mort par ses soins et ses prières. Là de-
vait se terminer la tâche de la sainte.

Un soir, comme le jeune homme, alan-
gui sur une chaise langue, laissait son
regard assombri se fixer à la flamme
claire du foyer, — un de ces soirs de
printemps où le froid qui va disparaître
a de brusques retours de dépit,mademoi-
selle du Gast s'approcha du convales-
cent et lui posant la main sur l'épaule :

— Jean, dit-elle, ce n'est pas le corps
qui est le plus malade, chez vous ; c'est
l'âme.

Il releva vers elle ses yeux caves. Des
larmes les rendaient brillants.

— Vous avez raison, Marianna, mur-
mura-t-il.

— Je suis votre amie, Jean. Ne pou-
vez-vous me conlier votre chagrin ?

Il tressaillit. Cette question l'affolait.
— Mon chagrin ? A vous ? balbutia-

t-il.
Et, couvrant son visage de ses mains,

pour la première fois, il donna un libre
cours à la douleur qui l'écrasait.

— Jean, reprit Marianna de cette voix
qu'elle devait tenir des anges purs et
beaux comme elle, croyez-vous donc
que je ne sois pas un peu dans le secret
de votre tristesse ? Allez, j'ai deviné bien
des choses, et vous m'e.n avez révélé
beaucoup d'autres.

11 se retourna, stupéfait.
— Révélé?... Moi! s'écria-t-il.

Elle eut un doux et navrant sourire.
— Oui, vous... sans le vouloir, par

exemple, pendant votre délire. Et puis-
que vous n'osez pas ouvrir votre cœur,
puisque vpus croyez ne point devoir le
faire, je vais vous dire, moi, ce qui vous
torture la r-ensée.

Il la considérait, haletant, en proie à
une sortede fascination. Il lui prit la
main, qu'elle abandonna sans résis-
tance.

— Vous vous reprochez de m'aimer,
Yân, d'avoir abandonné Gaïd, et c'est
cela que vous n'osez pas m'avouer.

Il baissa le front, confondu.
— Vous voyez bien, poursuivit-elle

avec une altération dans la voix.
— Non, c'est à moi de vous donner

l'exemple. Je sais toute l'histoire de vo-
tre promise. Je m'en suis informé. Elle
avilit compté sur vous, Yân. Vous n'avez
pas le droit de l'abandonner.

Elle s'était oubliée; elle l'avait encore
appelé Yân. Mais elle avait prononcé
ces paroles avec une autorité douce et
grave, sans reproches, sans la moindre
allusion au passé. Elle ajouta :

— Jean, vous devez épouser Gaïd.
Et Yân ne se révolta pas, ne protesta

pas.

Seulement il attira à lui convulsive-
ment la belle main blanche qui n'avait
pas quitté la sienne, et y attacha ses lè-
vres dans un baiser d'immense détresse.
Elle sentit les larmes du jeune homme
la brûler.

— C'est votre devoir, mon ami, arti-
cula-t-elle péniblement.

Ils se regardèrent : ils lurent mutuel-
lement dans leurs yeux la poignante
douleur qui lacérait leurs cœurs.

Marianna retira doucement sa main :
- Allons, Yân, fit-elle, nous devons

être forts tous les deux.

Ainsi se termina ce pénible dialogue.
Le sacrifice était consommé de part et
d'autre.

Quand Jean de Kerdaz put quitter sa
chambre, M. du Gast et sa fille remar-
quèrent l'étrange changement qui s'était
opéré en lui.

Ce n'était plus le vigoureux marin du
Cap, dans l'épanouissement de sa forte
et virile beauté. Le malheur avait donné
à ses traits, avec une incomparable dis-
tinction, une sorte de majesté calme qui
lui mettait au front comme une auréole
de prédestination.

Il les embrassa tous les deux et dit au
vieillard :

— Mon père, je ne puis vous donner
que ce nom : il me permet d'appeler Ma-
rianna ma sœur. Je sais quel est mon
devoir, et je suis prêt à l'aoeomplir dans
son intégrité.

— Yân, répondit M. du Gast, ce que
tu vas faire est presque plus que ton de-
voir. N'importe ! cela est bien, cela est
beau ! Tu m'as nommé ton père, à mon
tour de f appeler mon fils. Quel que soit
ta destinée, maintenant que tu as re-
trouve une famille dans la personne de
tononcle de Saint-Malo, souviens-toi
qu U y aura toujours pour toi une place
a mon foyer, et que les cœurs t'y garde-
ront leur éternelle affection.

Jean prit à part M. du Gast :
— Si vous y consentez, dit-il,je désire

que mon oncle ne se préoccupe pas de
moi. Il a dû arranger sa vie dételle sorte
que le priver, d'un seul coup, de toute
la part qui me revient, par héritage,serait

apparemment le mettre dans un grand,
embarras. Qu'il garde donc, en toute
propriété, la moitié de la fortune, et que
la seconde moitié, si je disparais, soit
employée par votre fille et par vous a
toutes les bonnes œuvres en faveur <•«

marins... mes frères !
Le vieillard ne put se défendre u une

appréhension secrète : . ._
— Mais, Jean, mon enfant, on dirai

que c'est un testament que tu veux faiN'
Yân demeura perplexe un instant,?»1

il répondit :
— C'est bien quelque chose corn»'

cela ; ne vais-je pas ' disparaître en re*
lité? Ce nom de Kerdaz, que je n ai .

B

couvre que par vos soins, n'est q» "
abri momentané pour le contumax, ]'
Ab Vor. Je suis condamné sans, &J>
comparu. Gaïd n'a-t-elle pas subi en
même une condamnation? A deU?ijen
fants de la mer comme nous, il fa"1 ,J

 ;e
peu de chose pour vivre ; soit que ̂
m'expatrie, soit que je réussisse a à
cacher dans quelque coin de la 9°lm,
me dérober aux recherches de IaJ»=
je ne saurais mener l'existence Qn°Jfa,
raît m'assurer cette fortune ineSP;el.î
Je n'en ai donc que faire, j'aime ffl -
la laisser entre vos mains.

il ajouta, sur son ton solennel : .
— Et puis, s'il faut tout vous u

j'ai un pressentiment sinistre, -J^pé.
pressentiments ne m'ont jamais tru y

Voici près de six mois qu'à la faVf uhis
événements dont je suis le héros, Je ̂
des transformations don+, Pe".
vous ne vous êtes pas rendu comv

1
 '

(A suivre-*


